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Ce rapport, publié à l'occasion de la fin du temps d'élève à l'Office de la

Recherche Scientifique et Technique Outre-Mer (ORSTOM), a été rédigé à partir des résultats

des travaux effectués en pays sénoufo, dans le Nord de la Côte d'Ivoire, lors de deux sé­

jours: le premier de vingt-et-un mois en 1975 - 1976, le second, de dix-huit mois en

1978 - 1979. Cette étude s'inscrit dans le programme 12.02 "Incitations extérieures et

système agricole sénoufo" du Ministère de la Recherche Scientifique de COte d'Ivoire.
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• Le th~me

Relativement peu marquée, à l'époque coloniale, par le contact avec l'économie

de marché, l'économie agricole sénoufo a fait l'objet, depuis l'Indépendance, d'un certain nom­

bre d'apports axtérieurs et d'incitations au changement. L'agriculture villageoise s'est vue

sollicitée de l'extérieur, des espèces et des variétés nouvelles lui étant proposées, des tech­

niques inédites étant encouragées. Un encadrement technique et économique, jusqu'ici inexistant,

a fait son apparition dans tous les villages de la région •.

D'une économie àE type autarcique, les communautés rurales sont passées à une
agriculture dégageant des surplus commercialisables réguliers. Cette modification dans l'écono­

mie agricole villageoise s'est accompagnée d'un certain nombre de mutations,· que ce soit au

niveau technique, économique 9U social.

~uite à ces incitations, à ces apports extérieurs, comment évolue le système

de production sénoufo, que deviennent l~s cellules socio-économiques de base, la répartition

au sein de celle~-ci est-elle modifiée ? La réponse à ces questions constitue la préoccupation
de notre travail •

• L'4tude approfondie d'un vi~~age au Sud de Boundia~i

Le pays sénoufo ne constitue pas une ~ntité homogène, que ce soit d'un point

de vue culturel, économique, démographique ou climatique. En tenant compte de ces trois der­

niers critères, Jacqueline PELTRE-WURTZ, géographe ORSTOM, a ainsi découpé l'espace ivoirien

relevant de l'aire culturelle sénoufo en cinq régions, visualisées à la page suivante. Alors

qu'elle avait débuté l'étude d'un village de la région l, située au nord de Boundiali, nous a­

vons été chargés de celle d'une communauté villageoise de la région 2, s'étendant au sud de

cette ville (1).

Bien que l'étude de l'économie agricole sénoufo dans cette région 2, à partir

d'un seul village,puisse ~tre contestée pour une représentativité insuffisante, ce type

d'approche de la réalité nous semble préférable au choix de plusieurs unités économiques, pri­

ses au hasard dans différentes localités. En effet, auèune publication n'existant alors sur

les Sénoufo au sud de Boundiali, la notion m~e d'unité économique n'y était pas définie et,

surtout, aucune base statistique sérieuse pour le choix de celles-ci .n'était disponible. De

plu~ un tel travail; ponctuel mais en profondeur, a l'avantage de permettre une meilleure appré­

hension des différentes composantes de l'économie agricole.

Cette région Sud-Boundiali, délimitée avec précision sur les cartes des pages

3 et 4 des annexes, se caractérise par une faible densité démographique (7 habitantsjKm2).

Karakpo, le village que nous avons étudié, a été choisi parmi les 74 villages de cette région

Sud-Boundiali, à partir de trois critères: le nombre d'habitants, la répartition ethnique et

la culture du coton.

Bien que la population moyenne de la région Sud-Boundiali soit de 580 habitants

par village, il a été préféré un village plus petit afin que les enqu~tes ne soient pas trop

lourdes à mener. Ainsi Karakpo a-t-il 355 habitants. De plus, bien que 60 % des villages ne

comprennent que des Sénoufo autochtones, il a semblé intéressant de retenir une communauté

(1) Cf. la carte de la page suivante.
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composée également d'une minorité Dioula, ceux-ci étant pr~sents dans 36 % des cas, afin de

pouvoir comparer les différences de comportement selon le g;oupe ethnique.

L'~nsemble de la région est marqu~ par l'introduction du coton, mais la cul­
ture attciée n'y est que peu développée en 1973. Avec ses 48 ha en coton pour 1973, Karakpo

était représentatif de cette culture. Compte tenu de l'écart de population entre Karakpo et
la moyenne de la région, cette superficie correspond à la surface moyenne en coton par village

pour la même année 1973 (87 ha). La culture attelée y démarre doucement. Le rendement de

967 kg/ha pour 1973 est voisin de la production moyenne de la région Sud-Boundiali (949 kg/ha)
(1) •

Il convient de noter qu'une forêt classée empiète surIes terres appartenant
traditionnellement à Karakpo (2). Mais cela ne semble pas modif~er le système de production,
vu la grande disponibilité en terre.

Deuz ethnie8 diff~rente8

'Les trois cent cinquante cinq habitants de Karakpo sont essentiellement des
autochtones, répartis en deux quartiers

- des Sénoufo Gbatab~Zt (3), animistes, repréSentant 57 % de la population
- des Dioula musulmans (4), d'origine Malinké: 36 %

Ces chiffres, correspondant au premier septembre 1975, ne sont guère modifiés

trois a~s plus tard, le village ayant alors 354 habitants dont 55 % de Sénoufo et toujours

36 " de Dioula.

Les allochtones (5), au nombre pe vingt-quatre en 1975 et trente en 1978,"
soit sept et huit pour cent de la population villageoise, se répartissent"entre les deux

quartiers. Ce sont, en 1975 et 1978 : un Sénoufo Gbato originaire du village voisin, marié
! une femme du quartier sénoufo ; un forgeron sénoufo et sa famille (dix puis treize personnes)

et le berger peulh et sa famille (six puis huit individus). Il Y a, en plus, en 1975, un res­

sortissant gambien et sa femme (quatre personnes) et un peulh isolé cultivant uniquement une

parcelle d'arachide. En 1978, ces derniers ont été remplacés par un ouvrier peulh et deux ins­

tituteurs sénoufo, dont l'un marié (six individus). Les allochtones sénoufo habitent dans le
quartier de même ethnie, tandis que les autres logent dans le quartier dioula.

Ces trois groupes sociaux (autochtones sénoufo et dioula, allochtones) se ré­

partissent selon les pyramides des ages de la page suivante (6) •

Une ségrégation assez nette sépare Sénoufo et Dioula. Celle-ci s'exprime à

différents niveaux :

- la langue : la plupart des villageois connaissent les deux langues mais c~r­

tains ne parlent pas celle du groupe ethnique auquel ils n'appartiennent pas

- la religion: tous les Dioula sont musulmans ~lors qu'aucun Sénoufo autoch­

tone ne l'est, ces derniers étant exclusivement animistes. Le para, initiation masculine,
toujours en vigueur, a une grande importance dans l'organisation sociale sénoufo ;

(I) Ces chiffres sont ceux fournis par la CIDT (Compagnie Ivoirienne de Développement des Textiles).
(2) Cf. la planche de la page 31 des annexes. La forêt classée du NYangbou~ a été constituée en 1937 par arrêté
du Gouvernement Général de l'AOF (source: Archives du Service des Eaux et Forêts de Boundiali). La vue de la
carte de' la page 9 des annexes permet de s'apercevoir que la présence d'une forêt classée n'est pas particulière
à Karakpo, de nombreux villages de la région Sud-Boundiali étant également concernés par l'existence de forêts
classées.
(3) Les Gbatob~Z~ constituent la principale 3ous-ethnie sénoufo au Sud de Boundiali. La limite territoriale de
cette sous-ethnie est indiquée sur la carte de la page 7 des annexes.
(4) Bien que musulmans, ils restent tout de même très marqués par l'animisme."
(5) Allochtone est l'antonyme d'autochtone. Les allochtones sont les habitants non originaires du villa~e.

(6) Les données démographiques de Karakpo sont rassemblées dans les pages Il à 18 des annexes.
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REPARTITION DE LA POPULATION DE KARAKPO

SELON LE SEXE ET L'AGE

Le nombre d'individus par c::lasse d'âge est indiqu~ dans
c::haque rec::tangle dont la sUI'fac::e lui est proportionnelle
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- l'habitat : à chaque groupe ethnique correspond un quartier distinct (1) ;

- la localisation des aires de production : Sénoufo et Dioula regroupent leurs

champs par ethnie pour chaque type de culture. Cette ~éparation souffre quelques exceptions,
mais apparaît nettement au niveau des terroirs de 1975 et 1978 (2)

- le systême agricole : des différences existent, que ce soit dans la réparti­
tion des cultures ou dans les successions pratiquées;

- l'entraide entre unités d'exploitation
rarement entre quartiers ;

les échanges de travail s'effectuent

- la différence d'attitude vis-à-vis de l'extérieur : les Dioula sont plus sen­
sibles à l'innovation technique et recherchent plus à dégager des ressources monétaires. Les
Sénoufo sont moins touchés par l'exode.

Tous ces individus exercent une activité agricole. On n'observe pas, en effet,

d'activité nettem~nt différenciée au niveau des individus. Cependant, pour l'artisan forgeron,
pour le bouvier peulh assurant la garde du troupeau villageois, et pour les instituteurs,
l'agriculture ne constitue qu'une occupation annexe •

• Les sources d'information

Les données utilisées dans ce rapport proviennent de mesures, de questionnaires

et d'entretiens. Afin d'en simplifier la présentation, ces sources d'information ont été regrou~

pêes, à postériori, selon les rubriques ci-dessous.

Afin d'établir des critêres permettant de guider le choix du village-échantillon,
le travail de terrain a démarré, e~ janvier et février 1975, par l'établissement d'une fiche
pour chacun des soixante-quatorze villages du pays sénoufo au sud de Boundiali, tel qu'il est

. délimité à la page 4 des annexes. Nous nous sommes basés, pour constituer ces documents, sur

les recensements démographiques disponibles, sur les chiffres concernant le coton, obtenus
auprês des agents encadrant cette spéculation. C~s renseignements ont été complétés dans les
villages par des questionnaires sur la composition ethnique, la religion, les migrations et
les activités autres qu'agricoles. Les données démographiques ont été mises à jour lors de la

dif~usion des résultats du recensement national de 1975 (3).

'Cette étude mini-régionale a été suivie, à diverses époques de notre présence

dans le Nord de la Côte d'Ivoire, de la collecte d'informations auprês et sur les soci~tés

intervenant dans cette région Sud-Boundiali, par le biais d'entretiens avec les différents ni­

veaux de décision et d'encadrement de ces sociétés, de la consultation des documents (rapports
annuels, archives, etc.) disponibles à leurs bureaux de Boundiali, Dianra et Kani. Les chiffres
concernant le coton par village ont été ainsi périodiquement mis à jour jusqu'à début 1979.

Des enqu~tes légêres ont complété ces renseignements supra-villageois : ques­

tionnaire auprês d'habitants de Karakpo ayant migré récemment au .sud de la région, àla join­
ture entre Sénoufo et Malinké; vérification, dans des villages proches de Karakpo, d'infor­
mations concernant la parenté, notamment l'avunculocalité (4) constatée pour certains hommes.

(1) Voir plan du village page 1 des annexes.
(2) Cf. la localis4tion des terres cultivées selon le quartier aux pages 34 et 35 des annexes.
(3) La planche de la page 5 des annexes, localisant la population, a été établie à partir des chiffres du
recensement de 1975.
(4) Résidence chez l'oncle maternel.
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Cette rubrique, ainsi que les suivantes, se limite au aeul village êchantil­

Ion. Dès le choix de ce dernier, nous avons recensé l'ensemble de ses habitants. Une fiche

numérotêe a êtê remplie pour chaque individu, sur laquelle êtaient notês son nom, son sexe,

son ethnie, sa religion, les numêros de son père, de sa mère, de son ou de ses conjoints, de

ses enfants. Une fiche du m~e type êtait ensuite. constituêe pour chacun de ses enfants, de son

ou de ses conjoints, de ses parents, et ainsi de suite, en remontant aussi profondêment que la

mêmoire des vieux le permettait. A partir de ce foisonnement de données, nous avons tracê la

reprêsentation gênéalogique du village, incluant résidents, dêfunts et migrants, et qui fut un

outil très utile pour dêterminer les liens de filiation et d'alliance entre individus, et

notamment au sein des unitês socio-êconomiques de ba~e.

Des changements dêmographiques intervenant continuellement, le premier recen­
sement et la reprêsentation généalogique ont êtê arr~tês au premier septembre 1975, en pleine

pêriode de culture. Trois ans plus tard, le premier septembre 1978, un nouveau recensement a

été effectué et la représentation gênêalogique mise a jour (1).

L'age biologique a êtê dêterminé a .partir de l'age social des hommes sénoufo,

lié aux classes de l'initiation masculine. La méthode utilisêe et les difficultês rencontrêes

sont exposées a la page 11 des annexes.

Un questionnaire sur les migrants a êté soumis, en 1975 puis en 1978, auprès

de leurs. proches restés au village, ou de migrants venant en congê. Les renseignements demandés

sont les suivants: annêe de départ, lieu de.rêsidence, profession, niveau scolaire. Les êlè­

ves êtudiant en dehors de Karakpo ont êté inclus dans les migrants 1 ceux de la nouvelle êcole

du village (2), ont ét~ recensês comme rêsidents.

Les diffêrentes unitês êconomiques et/ou sociales du village ont êtê invento­

riées et leur composition recherchêe. L'unité de production a étê dêfinie a partir des dêclara~

tions'des villageois, confrontées avec les résultats du relevé cadastral et d'une enqu~te qua­

litative sur les participants aux travaux effectués sur les parcelles. Puis tous les individus

ont été enquêtês, par groupes successifs, durant une semaine entière, sur l'organisation des

repas (commensaux et fournisseurs), ce qui a permis de vêrifier la coIncidence entre.les uni­

tês de production et de consommation. Le plan du village, tracé a partir de photos prises en

avio~ et complêté par un questionnaire sur le titulaire de chaque case, a permis de rechercher

les unités de rêsidence (3). Les lignages ont êtê repérés sur la reprêsentation gênêalogique,

a partir des informations recueillies auprès des anciens. Nous avons êgalement êtabli la com­

posltion des classes d' initiation et des associations de culture,' et retracé l'historique

rétrospectif des segmentations des unitês socio-êconomiques de base.

Le cadastre des terres cultivêes de l'espace villageois et l'enqu~te menêe

parallèlement sur chaque parcelle constituent l'ossature de cette êtude. Le "plan cadastral"

a étê tracê, au 1/5000 sur papier millimétrê, a partir du relevê, à la boussole et au topofil,

de chaque parcelle et des sentiers permettant d'y accêder. Les superficies correspondantes

(1) Les chiffres concernant la démographie sont rassemblés en annexes page 15. La représentation généalogique d~

Karakpo ~u 1er septembre 1975, non publiée ici du fait de ses dimensions trop importantes, peut être consultée
au Centre ORSTOM Sciences-Humaines de Petit-Bassam à Abidjan.
(2) Ouverte en octobre J975 •.
(3) Un premier plan a été arrêté le 1er septembre 1975, .puis a été mis à jour au 1er septembre 1978. Seul ce
dernier est publié.'
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ont êtê dêterminêes, ~ l'are ~ès, par comptage, sur ce plan, des carreaux d'un millimètre de

cOtê. Le questionnaire soumis au titulaire de chaque parcelle a permis de remplir une fiche

numêrotêe par parceile, contenant le nom du titulaire, son sexe, son age, l'unitê d'exploita­

tion dont il est membre, la ou les cultures ayant levê, les techniques utilisêes, les prêcêdents

culturaux. Ce travail a êtê effectuê par deux fois : lors des saisons des pluies des annêes 1~75

et 1978. L'exploitation de ces donnêes très riches a permis de connattre avec ~êcision, pour

ces deux annêes,la rêpartition des cultures, les successions culturales observêes, l'importance

des champs collectifs et des champs individuels.

Des enqu~tes complêmentaires ont êtê rêalisêes : rêtrospective de l'êvolution

des cultures et des champs individuels, estimation de la durêe des jachères prêcêdant la mise

en culture des parcelles de 1978, êvaluation en 1978 - 1979 des rendements par la technique des

carrês de sondage. Bien que ne relevant pas de l'êtude spatiale du système agricole, signalons

aussi l'inventaire par villageois des ventes agricoles de 1975-1976 et de 1978-1979, ainsi que
le recensement du bêtail en 1976 et 1978.

Afin de connaltre la rêpartition des taches au sein de l'unitê d'exploitation ain­

si que le temps consacrê ~ chaque culture, sept personnes d'une unitê d'exploitation ont êtê
suivies durant 52 semaines, en 1975-1976 (1).

Une autre enqu~te, concernant cette fois-ci un êchantillon plus large, a êtê en­

treprise en 1978-1979, afin d'avoir des informations sur la rêpartition et l'utilisation de

l'argent insufflê dans l'êconomie villageoise griice aux nouvelles cultures. 49 enquêtês, rêpar­

tis en 8 unitês Q'exploitation, ont êtê interrogés pendant 10 mois sur leurs recettes et leurs
dêpenses. Nous en avons profitê pour effectuer au~ès de trois de ces unitês (27 enqu~tês), une

enqu~te emploi du temps - temps de travaux et une autre sur l'organisation des repas (2).

Parallèlement aux enqu~tes précêdentes, nous nous sommes entretenus avec des vil­

lageois, particulièrement les plus agês, sur la filiation et l'alliance, sur la transmission du

nom, des charges et des biens" sur l'initiation et en particulier la fonction êconomique des

classes d'age. Du fait de leur caractère souvent fragmentaire et de leur marginalitê par rapport

au thème de cette êtude, les rêsultats de ces recherches ne sont pas tous publiês, nous bornant

~, y faire parfois allusion dans le texte.

Deux parties et quat:t'e ahapit:t'es

Bien"qu'il soit contestable de adissêquer ft ainsi la rêalitê, l'analyse de l'êcono­

mie villageoise a êtê orientêe selon deux direction~ principales : un axe ~ dominante agro-êcono­

mique et un axe ~ dominante socio-êconomique. Les deux parties, retenues pour la rêdaction de
l'ensemble de l'êtude, reflètent cette distinction, arbitraire mais dêlibérêe, rêalisêe dans

l'analyse.

Notre travail de rêdaction ayant êtê perturbê par des problèmes familiaux imprêvus,

nous ne publions ici que la première partie d'un rapport futur plus vaste (3). Ce~te ~emière

(1) Le déDou1ement de cette enquête est spécifié dans la notice de la page 50 des annexes.
(2) Cette enquête de 1978-1979 est détaillée dans la notice de la page 64 des annexes.
(3) La publication de l'intégralité de cette étude est prévue pour janvier 1980.



14

partie constituant une entité en elle-même, est consacrée à l'influence des cultures de rapport

sur le système de production. Dans un premier chapitre, nous mettons en évidence la dichotomie de

l'économie agricole,' résultant de l'ad jonction de cultures nouvelles au système agricole antérieur

dualité au niveau des fonctions économiques, dualité perçue dans chaque exploitation et révélée

par l'organisation du terroir, mais dualité également au niveau du mode de production (1), par

l'extension des champs individuels favorisée par les cultures de rapport.

Dans un second chapitre nous montrons la juxtaposition, dans les techniques agraires,

des cultures de rapport et des cultures issues du système agricole antérieur. Celle-ci résulte

d'un encadrement extérieur favorisant les cultures de rapport, et se traduit par l'absence d'ajus­

tement des calendriers culturaux et par l'influence réduite des techniques nouvelles sur les cul­

tures traditionnelles.

La deuxième partie, dont la rédaction est inachevée en aoQt 1979, s'intéresse à

l'évolution de deux aspects de l'organisation sociale villageoise (2). Il s'agit, tout d'abord, de

la diminution, exposée dans un 3ème chapitre, de la taille de l'unité d'exploitation (3) - cellu­

le socio-économique de base, définie comme communauté de production et de consommation (4), fondée

sur la parenté (5) - du fait de l'exode et de scissions.

,Dans un dernier chapitre, nous montrerons que, parallèlement à cette compression

du nombre de ses dépendants, le chef d'unité conserve sa prépondérance dans les recettes et dans

les dépenses de l'exploitation (6).

(J) Nous utilisons, au cours de ce rapport, le terme de "mode de production" dans un sens différent de celui de la ter­
minologie marxiste. Nous désignons, par cette expression, les deux niveaux de production coexistant au sein de l'unité
d'exploitation: celui sur les champs communs contrôlés par le chef d'exploitation et celui sur les parcelles indivi­
duelles, possédées par d'autres membres de l'unité. Nous utilisons égale-:lent le teme "mode de culture" pour distinguer
la technique culturale utilisée : par exemple riz produit à sec ou dans des bas-fonds submergés, et culture attelée
ou culture manuelle.
(2) Voir dans le sommaire les différentes sections de cette deuxième partie.
(3) Le tableau ci-dessous, précisant la taille moyenne des unités d'exploitation, ainsi que les diagrammes de la page
suivante, montrent cette diminution de la taille de l'unité d'exploitation de 1975 à 1978. Les unités dioula autochtones,
touchées plus tôt par ce phénomène, redressent éependant la tendance pendant ces 3 mêmes années. La composition de
chaque unité d'exploitation est précisée aux pages 18 et 19 des annexes.

MOYENNES 1er septembre 1975 1er septembre 1978PAR UNITE

Nombre Nombre de Nombre Nombre Nombre de Nombre
unités personnes d'actifs unités personnes d'actifs

Sénoufo 19 10,7 5,0 24 8,2 3,6

Dioula 6 21,2 8,2 6 21,3 9,7

TOT A L 25 13,2 5;8 30 '10,8 4,8AUTOCHTONES

ALLOCHTONES 5 4,8 3,4 5 6,0 3,6

TOT A L 30 11,8 5,4 35 10,1 4,6KARAKP 0

(4) Il est vu dans la section 123 de ce rapport que cette communauté concilie en son sein une certaine autonomie dans
la production. Les tableaux des pages 80 à 82 des annexes, montrent que, pour 3 unités suivies en 1978-1979, le chef
d'unité est le principal bénéficiaire du travail des membres de l'unité, seules les vieilles se consacrant surtout à
leur production personnelle. Les tableaux des pages 83 à 86 des annexes révèlent que le chef d'unité est le fournisseur
prépondérant de l'aliment principal (céréale ou tubercule) et de la viande ou du poisson, 'particulièrement pour le re­
pas du soir. Certaines femmes sont cependant moins dépendantes du chef d'unité du point de vue alimentaire. Ces ta­
bleaux des pages 80 à 86 des annexes seront commentés en détails dans la publication future.
(5) La structure familiale des unités d'exploitation est indiquée aux pages 77 à 79 des annexes. Les généalogies des
8 unités d'exploitation suivies en 1978-1979, sont représentées à la page 65 des annexes.
(6) Les tableaux concernant les recettes et les dépenses des 49 enquêtés de 8 unités d'exploitation, sont les seuls à
ne pas être publiés dans le présent rapport.
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Ayant renoncé à utiliser les signes phonétiques, du fait de leur relatif ésoté­

risme et de l'absence d'un code de transcription du sénoufo obtenant l'assentiment de l'ensemble

des linguis~es (1), les mots sénoufo contenus dans ce rapport ont été écrits en italiques, en

employant l'orthographe française qui nous semblait se rapprocher le mieux de leur prononcia­

tion par le sous-groupe des Gbatob~lé.

Précisons également que les moyennes et les pourcentages contenus dans les ta­

bleaux de ce rapport sont toujours arrondis et ce, le plus souvent, au chiffre entier le plus

proche. Quand la valeur obtenue est proche de zéro, nous avons utilisé la lettre grecque "epsi­

lon" (~). Les chiffres arrondis n'ayant pas été modifiés, il en résulte que, parfois, le sous­

total ou le total ne correspondent pas exactement à la somme des moyennes ou des pourcentages

concernés.

Dans le cas de tableaux indiquant la répartition de données, sous formes de

pourcentages et de moyennes par individu, les pourcentages sont calculés à partir de la valeur

avant division par le nombre de personnes et non à partir des moyennes arrondies obtenues.

Les campagnes agricoles étant à cheval sur deux années civiles, la récolte, et

surtout la commercialisation, se poursuivant au début de l'année suivant celle du semis, nous

désignons chacune de ces campagnes, soit par le binôme constitué des deux années concernées,

soit, pour simplifier, uniquement par l'année du semis (2).

(1) Cette absence de code unique de transcription du sénoufo s'est vue confirmée lors des débats du séminaire de la
Fondation SCOA sur les Civilisations Sénoufo (Korhogo, 3 au 8 août 1979).
(2) Par exemple, du riz semé en juin 1975 et récolté en janvier 1976, sera désigné comme étant de la campagne 1975­
1976 ou, en simplifiant, de 1975.
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Comment se caractérise l'agriculture de Karakpo ? Quelle est la répartition

des cultures? Quelles fonctions économiques remplit l'agriculture villageoise? Comment évo­

luent les différentes productions? La réponse A ces diverses questions constitue l'objet de

ce premier chapitre.

Après avoir fait l'inventaire des productions, nous mettrons en évidence, A
partir des objectifs économiques qu'elles permettent de réaliser, la dualité de cultures

caractérisant l'agriculture villageoise au niveau de chaque exploitation. Puis, dans une

deuxième section, l'évolution des deux types de production sera retracée, dans leur impor­

tance relative et dans les modes de production mis en oeuvre.

Il - LA DUALITE DE CULTURES

._. Une grande ptace aux cuttures associ~es

La colonne de droite du tableau de la page suivante indique, pour l'ensemble

du village de Karakpo et pour la campagne agricole 1975-1976, la répartition de la surface

cultivée entre les différentes productions annuelles.

La culture sèche prédomine, occupant les 4/5ème de la surface. Pour le riz,

seule culture non exclusivement sèche, une distinction est faite entre riz sec et riz inondé,

celle-ci se justifiant plus sur le plan technique que sur le pian variétal. En effet, la liste
'des variétés utilisées pour chaque mode de riziculture (1) met en évidence que, bien qu'une

différence s~ manifeste, certaines variétés se r~trouvent aussi bien en riziculture sèche

qu'en riziculture inondée.

La différence essentielle entre ces deux rizicultures réside en l'absence ou

la présence de submersion du sol de culture. Le riz sec se caractérise par l'absence de sub­

mersion pendant ,l'intégralité du cycle de la plante. Les besoins en eau étant exclusivement

assurés par la pluie, on parle souvent de riz ~luvial.

Le riz inondé, ou riz de bas-fond, correspond A une forme de riziculture aqua­

tique, pratiquée dans une zone basse, inondée durant la saison des pluies par le débordement

d'un cours d'eau (2). Le semis et la récolte sont effectués A sec, respectivement avant et après

la crue des eaux. Riziculture 'de submersion non contrôlée, elle se distingue de la rizicuiture

irriguée, qui implique une ma1trise complète du niveau d'eau. Dans le tableau de la page sui-

'vante, le riz "inondé" a été mis A part, une subdivision ayant de plus été précisée selon que

le labour est effectué manuellement ..A la daba, avec des boeufs en culture attelée, ou au trac-

(1) Cf annexes, page 29.
(2) La hauteur d'eau est, à Karakpo, toujours inférieure à un mètre. Les villageois ne pratiquent pas le repiquage
mais seul le semis direct.
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DIFFERENTES ASSOCIATIONS DE CULTURES A KARAKPO EN 1975

Surface en Cll'e8 et importance relative

A U TOC H TON E S TOTAL
ALLOCHTONES

SENOUFO DIOULA TOT A L KARAKPO

Igname + Riz

f-------"""7--
Igname + Mais + Riz

1----------;---
TOTAL IGNAME

1 721 455 2 176 - 2 176

14 " 6 ~ 11 " - 10 "------- ---------- -----r-' ------
554 645 i 199 - 1 199

4" 13" 6" - 5"------- ------:-- -------- -------- ------
2 275 1 100 3 375 - 3 375

18 " 14 " 16 " - 15 "

Riz

Mais

TOTAL MAIS et/ou RIZ

430 277 707 58 765
3~ 3ll 3'1: 5ll 3"

fo----------- ------- ------- ------ f-------- -------
238 263 501 - 501
2" 3" 2" - 2"1-----_._---_._-- ------ -------- --------- -------------

Mais + Riz 3 409 2 098 5 507 - 5 507
,_ 27 " 26 " 27 " - 25 "

~----------I------ ------- ------ -------- -------
4 077 2 638 6 715 58 6 773

32 " 33 " 32 li: 5 " 31 "

Ar-achide

TOTAL ARACHIDE

Arachide + Mais

628 697 1 325 233 1 558

6 " 9 II 6 " 19 " 7 "
-----------~-.---- ------- ------ f------'- ------

237 813 1 050 210 1 260

2 " la li: 5 " 17 " 6 "----------- -------- -------- ------ ---------------
865 1 510 2 375 443 2 818

7 " 19 '1: 11 " ,36 " 13 "

PETITES CULTURES
82

1 "

17
E E

99
E

99

TOTAL RIZ INONDE

Daba

Attelé

Machine

1 543 331 1 874 106 1 98'0

12 " 4 " 9 " 9 " 9 "
-------~.------ f---- -- -------- ------

- - - 165 165

- - - 13 " 1 "
inondé --------------- -------r-.------- ----------------

1 308 931 2 239 23 2 262

10 " 12 " 11 " 2 " 10 "--------.----- -------- f------ --f--------
2 851 1 262 4 Il 3 294 4 407
22 " 16 " 20 ~ 24 ~ 20 ~

Riz

Daba

Attell!

Coton

2 548 975 3 523 47 3 570

20 " 12 " 17 " 4 " 16 "---------------- ------- ---------- --------- ----------
- 417 417 387 802

- 6 " 2 " 32 " 4 "

TOTAL COTON

----------------------------
2 548
20 li:

1 392
18 ~

3 940
19 ~

432
35 II

4372
20"

TABAC
31

E

31
E

62
E

62
E

=====_=_.============== ====_ac====== ============= =======2===_= ===================•••======

TOTAL GENERAL 12 729

100 "
7 950
100 "

20 ,679

100 "
1 227

100 "
21 906
100 "

~.D=======X============_=.C.=========_==.~.==.===== =======_===_c_==========... ===_==========
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teur (1). Lorsque le qualificatif "inondê" n'est pas spêcifiê, il s'agit toujours de riz sec.

Les chiffres prêsentês dans le tableau de la page prêcêdente mettent en êvi­

dence l'importance des associations de cultures, c'est-a-dire de la production simu1tanêe de
plusieurs espèces sur la m~e parcelle. On dênombr~ en effet 16 types de combinaisons diffê­
rentes, allant des cultures pures aux associations de 4 espèces (2). Les associations de cul­
tures occupent près de la moitiê de la surface cu1tivêe totale et 60 % des cultures sèches.
Seuls le coton, le tabac et le manioc sont pratiquês exclusivement en culture pure.

En fait, dans la majeure partie des cas, une production prêdomine parmi les
autres au sein d'une m~e association de cultures. Ainsi l'igname et l'arachide peuvent être
considêrêes comme la culture principale dans toutes les associations qui en comportent. Par
contre, pour le mals et le riz sec, toujours cultures. secondaires lorsqu'ils sont associês a

l'igname ou a l'arachide, il subsist~ une indêtermination quand ces deux cêrêa1es sont combinêes.

Ceci a permis de classer les diffêrentes associations, selon la culture princi­
pale, en trois grands groupes

- associations a base d'igname i

- cultures et associations a base de cêrêa1es (maIs et/ou riz sec)
- cultures et associations a base d'arachide.

La somme par grand groupe d'association est indiquêe dans le tableau de la page
prêcêdente, ainsi que dans les autres concernant les associations de cultures, sous les rubri­
ques : "T.Q.TAL IGNAME", nrOTAL MAIS ET/OU RIZ", ''l'OTAL ARACHIDE" •

• L'importance de chaque production

L'importance relative de chaque association de cultures est spêcifiêe dans le
tableau de la page prêcêdente. Mais la pratique des associations rend ma1aisêe l'apprêciation

de la surface revenant a chaque production. Une grande hêtêrogênêitê caractêrise les parcelles,
que ce soit dans les densitês ou dans la proportion de chaque production dans une même associa­
tion. De plus, l'occupation du sol par des cultures en association est généralement supérieure
a celle de chaque culture prise isolément.

Bien qu'ayant renoncé à estimer de façon prêcise la superficie revenant a chaque
production, il est possible de classer les cultures prêsentes a Karakpo selon leur importance

1° Le riz: cu1tivê soit dans les bas-fonds, où il est nêcessairement seul du
fait de la présence d'eau, soit a sec seul ou, le plus souvent, en association avec l'igname,
le mals, le mil; il est prêsent dans plus de la moitié de la surface totale (64 %).

2° Le mals: le plus souvent en association avec l'igname, le riz sec, le mil,

l'arachide, on le retrouve sur 36 % de la surface cu1tivêe.

cu1tivêes.
3° Le coton toujours en culture pure, occupe 20 % de l'ensemble des surfaces

4° L'igname: tubercule toujours associé a du riz, parfois a du maIs et du mil,
reprêsente 15 % des terres en culture.

(1) D'où les trois dénominations: riz inondé daba, attelé, machine.
(2) Le mil, toujours associé, n'est pas pris en compte dans le tableau de la page précédente, du fait de sa den­
sité très faible et des quantités récoltées limitées. Le pois de terre, le haricot et le manioc, toujours produits
sur de très faibles surfaces, sont rassemblés, dans ce même tableau, sous la rubrique "PETITES CULTURES".



DIFFERENTES ASSOCIATIONS DE CULTURES A KARAKPO EN 1975

SURFACE MOYENNE PAR PERSONNE ET PAR ACTIF

Unit~ : are

PAR PERSONNE PAR ACTIF

AUTOCHTONES 0 AUTOCHTONES 0

'" !2 '" Il<
t.:l t.:l

~
Z

~
Z

0 0
E-o E-o

0 :s ::c 0 < ::c

8 :;j <.> rs. ...:l ~ ~ ...:l. 5 r< 3 ~ 5 5 ...:l gZ 0
~ ~

z 0 =ilI>l H r< t.:l H r<

'"
~ r< '"

~ r<

Igname + Riz 8 4 7 - 6 18 9 15 - 14
~--------------------------- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- -----

Igname + Mais + Riz 3 5 4 - 3 6 13 8 - 8

~---------~------------ ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- -----
TOTAL IGNAME 11 9 la - la 24 22 23 - 21

Riz 2 2 2 2 2 5 6 5 4 5

~---------------------- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- -----
Mals -- 1 2 2 - 1 3 5 3 - 3
~---------------------- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- -----
Mals + Riz 17 17 17 - 16 36 43 38 - 35
---------------------- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- -----
TOTAL MAIS ET/OU RIZ 20 21 20 2 .19 43 54 47 4 43

Arachide 3 5 4 la 4 7 14 9 17 la
---------------------- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- -----
Arachide + Mals 1 6 3 9 4 2 17 7 15 8
---------------------- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- -----
TOTAL ARACHIDE 4 12 7 18 B 9 31 16 32 18

PETITES CULTURES e: € e: - e: 1 e: 1 - 1

Daba 8 3 6 4 6 16 7 13 8 13
Riz --------------- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- -----

Atte1ê - - - 7 e: - - - 12 1
inondê --------------- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- -----

Machine 6 7 7 1 6 14 19 16 2 14
--------------- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- -----

TOTAL RIZ INONDE 14 10 12 12 12 30 26 29 21 28

Daba 12 8 11 2 la 27 20 24 3 23
Coton --------------- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- -----

Atte1ê - 3 1 16 2 - 9 3 28 5
--------------- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- -----

TOTAL COTON 12 11 12 18 12 27 28 27 31 28

TABAC e: e: e: - e: e: 1 e: - €-:

F====================== ===== ----- ===== =====, ====== ====== ===== ===== ===== ======

TOTAL GËNËRAL 62 63 62 51 62' 134 162 144 88 139

20
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5° L'arachide
13 % de la surface.

seule ou associ~e avec le mals et/ou le mil, est semée sur

chide) ,
celles,

6° Le mil : toujours mêlé a d'autres productions (igname, mals, riz sec, ara­
les quantit~s récolt~es sont très limit~es, voire insignifiantes sur certaines par­

ce qui explique qu'il n'en soit pas tenu compte dans les tableaux.

Il faut ajouter a cette liste quatre productions, pratiqu~es sur des parcelles
de taille très r~duite, et dont l'importance ~conomique est linlitée. Ce sont

7° Le tabac : toujours en culture pure, il représente 62 ares, soit 0,3 % de
la surface totale, le quart étant destiné a l'industrie du tabac.

hectare.
8° Le pois de terre, le haricot, le manioc soit seuls, soit associ~s, sur un

~otons également 17 ha de cultures pérennes. EXploitées de façon très extensi­
ve, elles relèvent plutOt d'une ~conomie de cueillette. Aussi leur surface n'a pas ét~ prise
en compte dans le total des cultures. Il s'agit tout d'abord de productions arboricoles: man­
guiers greffés et orangers, le plus souvent m~langés sur le même terrain, sur une étendue de
4 ha. 13 ha sont plant~s en anacardiers, dont le fruit, appelé noix cajou, est vendu (1).

S'ajoutent aux cultures présent~es ci-dessus des produits d'importance con­
dimentaire. Ce sont le piment, l'aubergine, le gombo et la tomate, semés sur le pourtour ou
a proximité des parcelles d'igname. Ces produits sont utilisés pour la pr~paration des sauces •

• Une différence selon l'ethnie

Le tableau de la page.pr~cédente indique la surface moyenne par personne et

par actif (2), pour chaque association de cultures. Les donn~es qui y figurent font apparaltre
une surface cultiv~e par personne relativement faible: 63 ares. Cette surface est a peu près
équivalente pour les Sénoufo et les Dioula. Par contre la surface par actif est supérieure
chez les Dioula, la proportion d'actifs chez ces.derniers, plus touch~s par l'exode, ~tant

plus faible.

Cet écart correspond à la diff~rënce en arachide, surtout cultivée par les

Diotila et peu d~veloppée chez les S~noufo. Les superficies pour les autres productions sont
comparables, un peu plus importantes cependant pour le mais chez les Dioula et pour le riz
chez les Sénoufo. La surface en coton par actif est prvche : 27 ares pour les Sénoufo et 28
ares pour les Dioula. Les Sénoufo font plus de pois de terre et de haricot mais un peu moins

de tabac •

• Les ventes agricoles

Après l'évaluation des différentes cultures pratiquées à Karakpo, la confron­

tation avec les ventes agricoles, rassemblées da~s le tableau de la page suivante, va permet­
tre de caract~riser.chacuned'elles. Les chiffres de ce tableau ne concernent que les recettes
d'origine vég~tale, les villageois ~tant très r~ticents aux que$tions concernant les productions

(l) Le fruit de l'anacardier est surmonté par un faux-fruit, appelé pomme cajou, consommé par les villageois.
(2) Individu de 15 à 59 ans exerçant une activité agricole effective.
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VENTES A G R l COL E S V E G E T ALE S

AUTOCHTONES DE KARAK PO

Campagne agriooLe 1975 - 1976

SENOUFO DIOULA ENSEMBLE DES
AUTOCHTONES

COTON 545 360 508 620 1 053 980
43 % 40 % 42 %

RIZ 565 200 489 015 1 054 215
45 % 39 % 42 %.

ARACHIDE 57 690 118 110 175 800
5 % 9 % 7 %

KARITE 18 000 54 9S0 72 950
1 % 4 % 3 %

IDNTANT GLOBAL 45 000 10 000 55 000!olAIS 4 % 1 % 2 %
EN FRANCS CFA

ANACARDE - 36 625 36 625.- - .3 % 1 %
ET POURCENTAGE·

TABAC 21 600 la 500 32 100
2 % 1 % 1 %

FRUITS - 32 700 32 700
- 3 % 1 %

"

TOMATES 1 500 - 1 500
E - E

====~========= F============== ============== ===============
T 0 T A L 1 254 350 1 260 520 2 514 870

100 % 100 % 100 %

F================ ========::0:===== 1'=.===========,,:,= ============== ===============
COTON 2 673 4 005 3 184

RIZ 2 771 3 851 3 185

ARACHIDE 282 930 531

KARITE 88 433 220
MONTANT MOYEN

MAIS 221 79 166
PAR PERSONNE

ANACARDE - 288 111

EN FRANCS CFA TABAC 106 83 97

FRUITS - 258 99

TOMATES 7 - 5
============== =============== ============== ===============

T 0 T A L 6 148 9 925 7 598

================= ==============-==============-==============-==============-
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animales. Il est certain cependant que ces dernières ne font.que très rarement l'objet d'une

commercialisation (l). De plus, seuls les autochtones sont pris en compte, les ventes des

allochtones étant trpp entachées d'erreurs (2).

Une grande hétérogénéité se manifeste au niveau des ventes par produit. En effet,

deux spéculations dominent largement. Ce sont le coton et le riz d'un montant de plus de 1 mi~­

lion de francs CFA chacun, soit 42 % de l'ensemble des ventes. L'arachide, d'un montant infé­

rieur à 200 000 FCFA, représente seulement 7 % des ventes. La part revenant à la samme des ven­

tes issues de ces trois cultures est de 91 % des ventes globales. Les ventes en karité (3) et
en mals, correspondant respectivement à 3 et 2 % du total, restent d'un montant limité. Vien­

nent ensuite l'anacarde, le tabac et les oranges dont la part respective n'est que de 1 %.

Les ventes de mangues et de tomates sont insignifiantes.

La majeure partie de ces produits est commercialisée par des sociétés, chacune

achetant aux villageois un produit déterminé, à un prix fixé pour la campagne, et assurant le

transport. La CIDT (4), société encadrant la culture du coton, a le monopole de la commerciali­

sation de ce produit. Elle récupère au moment de la vente le montant des engrais fournis. Les
sommes en coton indiquées dans le tableau de la page précédente correspondent à la valeur de

la récolte diminuée du prix des engrais. Par contre les remboursements de matériel culture

attelée par les trois planteurs utilisant cette nouvelle technique n'ont pas été pris en compte.

Le riz a été commercialisé, pour la campagne 1975-1976, presque exclusiv~~ent

par la SODERIZ (5). Seulement 3 % des ventes de riz, en valeur, ne sont pas passés par cette

société, le tiers ayant été vendu, pour leur propre consommation, au forgeron du village, à

ceux d'un village voisin ou à des bergers p~Jlh nomades. Le coQt de la mise en culture de

certaines parcelles par un tractoriste privé n'a pas été déduit (G).

La SOVANORD (7) a assuré l'achat du karité et de l'anacarde. Le tabac industriel,

dont la culture est encadrée par la CAITACI (8), est acheté par cette compagnie.

L'ensernblg des ventes à des sociétés représente 87 % du montant total des ventes

agricoles. Les ventes de ces cinq produits (coton, riz, karité, anacarde, tabac industriel) sont

donc connues avec précision (9). Par contre, pour l'arachide, le tabac indigène, les fruits,

le mais et les animaux, les informations, correspondant essentiellement aux chiffres déclarés

par les villageois, sont plus sujettes à caution.

La commercialisation de l'arachide décortiquée est assurée par des collecteurs

privés qui sillonnent la région en camion. Les villageois n'ayant pas de décortiqueuse à main

vendent leur produit à ceux qui en possèdent. Bien qu'il y ait quatre de ces appareils au ni­

veau du village, seuls le forgeron et un Dioula jouent ce rôle d'intermédiaire, ce dernier con­

trôlant les 3/4 des arachides vendues non décortiquées. Il n'a pas été possible d'estimer la

valeur ajoutée par cette opération de décorticage, mais cette valeur est incorporée dans le

montant des ventes en arachide indiqué dans le tableau de la page précédente.

(1) Le total des ventes animales, d'après nos enquêtes est de 38 500 F pour l'ensemble des autochtones, ce qui
est probablement. sous-estimé (2 taureaux et J chèvre).
(2) La majeure partie des allochtones ayant refusé d'indiquer leurs ventes, il est préférable de ne pas tenir
compte des quelques résultats obtenus. Ceci n'affecte pas de manière significative les chiffres au niveau du
village du fait, d'une part du nombre limité d'étrangers et, d'autre part. de leur activité agricole limitée.
tout au moins pour les productions végétales.
(3) Le fruit du karité (vitclla paradoxal. arbre de 10-12 mètres de hauteur poussant à l'état spontané et pré-
servé par les villageois lors des défrichements. contient deux graines ovoides brunes contenant des amandes. Celles­
ci. après une préparation assez longue. fournissent une matière grasse. le beurre de karité. Ce produit, bien que
relevant d'une économie de cueillette. a été inséré dans les ventes agricoles.
(4) Compagnie Ivoirienne de Développement des Textiles.
(5) Société de Développement de la Riziculture.
(6) Le coût réel est de 377 000 FCFA pour l'ensemble des autochtones.
(7) Société de Vulgarisation de l'Anacarde du Nord.
(8) Compagnie AgricQle et Industrielle des Tabacs de Côte d'Ivoire.
(9) Les quantités commercialisées par les autochtones pour ces cinq produits sont les suivantes : - coton graine
20 719 kg ; - riz vendu à la SODERIZ : 15 657 kg ; - karité: 2 430 kg ; - anacarde : 336 kg ; tabac industriel: 67



Le tabac indigène est vendu, pilé ou en feuilles, au marché de Boundiali

distant de 25 km. Les fruits (mangues greffées, et oranges) sont vendus soit 11 Boundiali,

soit 11 des individus de passage. Seules deux femmes sénoufo vendent des tomates au marché de

Boundiali 1 leur montant est très limité comme il a déjà été vu.

Le mals est vendu presque exclusivement au niveau du village 11 des femmes

sénoufo, qui l'utilisent pour préparer du tiapaLo, une boisson alcoolisée pimentée. Cette

"bière" locale est commercialisée uniquement au niveau du village.

La quasi-totalité du revenu agricole monétaire provient donc d'une livraison

de produits au marché extérieur au village. Les ventes au sein du village ne représentent en

effet que 3 % du total des recettes.

La confrontation du volume des ventes et de la population du village fait ap­

paraltre un produit monétaire faible. Ainsi qu'il figure dar-s le tableau de la page 22, le

produit agricole,monétaire annuel est inférieur à 8 000 F CFA par personne. Il est de 17 obo F

CFA par actif (1).

Une grande différence de revenu distingue les deux ethnies. En effet, bien

que moins nombreux que les Sénoufo, le volume des ventes agricoles des Dioula est légèrement
supérieur (2). Pour la campagne 1975-1976 le revenu a~ricole monétaire par actif ~es Diou­

la est presque le double de celui des Sénouf6. D'un montant supérieur à 13 000 F pour ces

derniers, il est inférieur à 26 000 F pour les Dioula. Si l'on considère le revenu monétaire

par personne, la différence reste sensible : 6 000 F pour les Sénoufo et 10 000 pour leurs

voisins (2).

Cette différence entre les deux ethnies se manifeste pour presque toutes les

cultures, tout particuli~rement pour le coton et l'arachide. La vente du tabac est légèrement

supérieure pour les Sénoufo. Ces derniers vendent plus de mais mais il a été vu que ce pro­

duit est destiné au marché villageois •

• Cu,Zture8 vivri~re8 et cuLture8 de rapport

De cet inventaire des ventes, il ressort que certaines cultures procurent un

revenu monétaire appréciable alors que d'aut~es ne font que peu l'objet d'un échange marchand.

Deux productions prédominent nettement dans la formation du revenu monétaire global : le coton

et l~ riz. Le riz commercialisé provient d'ailleurs presque exclusivement de parcelles inondées,

le riz produit à sec ne représentant que 3 % du montant des ventes en cette céréale. L'arachide,

bien que procurant des recettes beaucoup moins importantes, n'est pas négligeable.

La comparaison des ventes par produit avec les superficies consacrées à chaque

culture mène aux mêmes conclusion~ Le revenu monétaire par hectare est en effet de 27 000 F CFA

pour le coton, de 26 000 F pour le riz inondé et de 7 500 F pour l'arachide.

Il convient de noter que ces chiffres correspondent au quotient du montant des

ventes pour une production, sur la surface totale consacrée à celle-ci, alors que la commer­

cialisation ne porte souvent que sur une partie de l'ensemble de la récolte. En fait seuls le

coton et le tabac industriel sont vendus dans leur intégralité. Pour les autres cultures, il n'a

(1) Ces résultats ne tiennent pas compte des ventes animales. D'après les chiffres que nous avons. le produit
monétaire d'origine animale ne serait que de' 116 F par personne pour la campagne 1975-1976.
(2) Cf. tableau de la page 22.
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pas été possible d'apprécier exactement la part revenant à la 'production commercialisée. On

peut cependant, à partir de nos observations et des déclarations des villageois, situer

l'importanc~ des ventes. Ainsi il sem,ble que, pour le riz inondé, le volume vendu soit su­

périeur à la moitié des quantités récoltées. Par contre la part de l'arachide commercialisée

est inférieure à celle destinée à la consommation villageoise. De m~e, moins de la moitié

du tabac indigène est vendu. Le mais est essentiellement destiné à. l'autoconsommation, le
volume faisant l'objet d'un rapport marchand étant'd'ailleurs réservé à l'utilisation au ni­

veau du village. L'igname est toujours autoconsommée, et la vente en riz sec reste négligea­

ble. Parmi les petites productions, seul le pois de terre est parfois commercialisé, ce qui ne
fut pa3 le cas en 1975. Les récoltes en manioc, haricot et pois de terre étant insignifiantes,

il n'en sera pas tenu compte ci-après.

L'anacarde est récoltée dans le seul 'but de la commercialisation. Cependant

cette production n'est pas le résultat d'une exploitation systématique mais le fruit d'une

cueillette dans des parcelles non entretenues. Certains propriétaires d'anacardiers n'effec­

tuent même plus la récolte. Aussi, ce produit ne sera pas retenu ici. Il en sera de même pour
les oranges et les mangues, ainsi que pour le karité.

En conclusion trois sortes de productions végétales se distinguent :

- les productions destinées uniquement à l'échange: le coton et le tabac indus-

triel
- les productions autoconsommées igname, mais, riz sec

- les productions destinées à la fois à la vente et à la consommation riz

de bas-fond, arachide, tabac indigène.

La limitè entre productions commerciales et productions autoconsommées est donc

imprécise. Il est cependant possible, compte tenu de l'importance relative des ventes pour

chaque produit, de réduire cette classification à deux grands types de cultures :

- les cultures pratiquées surtout dàns le but de la vente

inondé, le tabac industriel.

le coton, le riz

- les cultures produites essentiellement en vue de l'autoconsommation

me, le riz sec, l'arachide, le tabac indigène.

l'igna-

Si l'on met de cOté le tabac indigène, dont la production est peu importante,

le second type de culture correspond à une autoconsommation alimentaire. Aussi parlerons-nous

de cultures vivrières, cette notion se rattachant, comme sen nom l'indique, au souci alimentaire.

Le coton, le riz inondé et le tabac industriel étant destinés à procurer lin reve­

nu monétaire, nous parlerons pour les désigner de cultures de rapport. Les expressions cultures

commerciales, cultures de rente, cultures marchandes peuvent être également employées. En fait;

parmi ces trois produits, seuls le coton et le riz inondé constituent des spéculations notables

et s'avèrent ~tre les seules cultures de rapport importantes.

Chacun de ces deux types de culture remplit une fonction distincte. L'un est

destiné à procurer des subsistances, l'autre de la monnaie. Les cultures vivrières assurent

le volume de nourriture nécessaire. Les cultures de rapport réalisent le surplus commercialisable
permettant une insertion partielle au marché. A ces deux fonctions correspondent deux objectifs

différents. Les cultures vivrières concourent à la réalisation de l'objectif premier de toute

société :!la survie du groupe. Les cultures de rapport permettent la satisfaction, par le biais

de l'argent, des besoins nouveaux.
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Selon quel dosage ces deux fonctions se combinent au sein de l'agriculture

villageoise? Vu l'imprécision relative caractérisant les données concernant les productions

agricoles A Karakpo, il n'est pas aisé de voir dans quelle proportion l'agriculture villa­

geoise travaille pour son alimentation et pour le marché. Il est possible cependant d'affir­

mer que les productions vivrières l'emportent sur les cultures de rapport. En effet, les sur­

faces allouées au premier type de cultures, c'est-A-dire celles destinées surtout A la vente,

représentent seulement 39 % de la superficie totale ,(1). Bien sQr une partie de la récolte de

riz inondé est autoconsommée et une fraction non négligeable de l'arachide est commercialisée.

Mais il semble que la part de la production fournie au marché soit inférieure au pourcentage

correspondant A la superficie des cultures de rapport. Une valeur voisine du tiers devrait

correspondre A la réalité.

L'agriculture villageoise peut donc se caractériser par la réponse concomitante

A deux fonctions économiques complémentaires : la collecte des subsistances et la recherche

d'un' revenu monétaire appréciable. Ces deux fonctions n'occupent pas une place équivalente

dans l'économie villageoise, la couverture des besoins alimentaires primant l'apport d'argent.

nécessaire A l'accession A des biens de consommation non produits par le village. La part rela­

tive de l'agriculture vivrière peut ~tre estimée aux 2/3 des quantités produites et celle des

cultures de rapport A 1/3. Bien qu'approximatives, ces proportions permettent de situer la pla­

ce respective qu'occupent cultu~es vivrières et cultures de rapport au sein de l'agriculture

villageoise •

• Une dualit4 pepçue au niveau de l'exploitation

Il apparait nettement, A l'examen de la formation du revenu agricole monétaire,

une dualité de culture~Celle-ci correspond A deux fonctions distinctes, mises en évidence

dans la section précédente : satisfaction des besoins alimentaires et source de revenus moné-
. taires.

La dualité de productio~~ pourrat se manifester au niveau de l'ensemble du vil­

lage, entre unités d'exploitation ne produisant que des cultures vivrières et des unités

d'exploitation intégrées dans une économie de marché. Dans le cas de Karakpo, ainsi que èans

tous. les villages de la région, cette dualité est perçue au niveau de l'exploitation, chaque

unité de production pratiquant simultanément l'agriculture vivrière et les cultures de rapport.

En effet, toutes les unités d'éxploitation travaillent A la fois pour ~'auto­

consommation et pour le marché. Toutes les unités produisent les trois principales espèces

destinées A la consommation villageoise: l'igname, le maIs, le riz sec. 20 d'entre elles,

sur 25, cultivent de l'arachide. Seules 2 unités n'ont pas de parcelle consacrée au riz inon­

dé. L'unique unité d'exploitation ne produisant pas du coton est celle de l'ancien combattant

de l'Armée Française, percevant une pension trimestrielle.

Donc, bien que l'ensemble des unités d'exploitation ne cultive pas A la fois

du coton et du riz inondé, toutes sans exception produisent soit l'une ou l'autre de ces

deux cultures de rapport. En fait la grosse majorité des unités a retenu des deux productions.

(1) Ce chiffre ne prend 'en compte que les cultures annuelles, les cultures pérennes relevant plus d'une économie
de cueillette, ainsi qu'il a déjà été vu. Ne sont considérés également que l&s autochtones, les allochtones
n'ayant pas été retenus, vu le peu d'informations què nous avions concernant leurs ventes.
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La part des deux types de culture varie cependant de manière sensible selon

les unités d'exploitation, certaines d'entre elles réservant plus que d'autres une part impor­

tante aux cultures de rappcrt. Une nette tendance distingue les deux ethnies composant le vil­

lage. En effet, les deux groupes ethniques réagissent de manière différente vis-A-vis du mar­

ché.

Il a été vu que les Dioula ont un revenu agricole monétaire moyen beaucoup

plus important que celui de leurs voisins Sénoufo. Ce revenu est presque le double si l'on

considère le revenu agricole monétaire par actif. Cet écart diminue si l'on examine le revenu

par personne. L'obtention de ce revenu monétaire plus important chez les Dioula s'effectue tout

d'abord grace A des surfaces en culture plus grandes. Ainsi la superficie par actif ~gricole

pour l'ensemble des cultures annuelles est sensiblement supérieure chez les Dioula. Ld rende­

ment pour les cultures de rapport peut également jouer: il est ainsi, pour le coton, infé­

rieur A 450 kg par hectare pour les Sénoufo et proche de 700 kg par hectare pour les Dioula.

~ien qu'encore une fois la proportion revenant A chacune des deux fonctions

économiques de l'agriculture villageoise, quête des subsistances et obtention d'argent, ne

puisse pas être établie de façon exacte, il s'avère que la part des cultures de rapport chez
les Sénoufo est nettement inférieure A celle qu'elle occupe dans le système agricole des

Dioula. Malgré tout, chez ces derniers, l'agriculture vivrière l'emporte également sur les

cultures de rapport.

-. Une duatit~ au niveau du terroir

Cette'dualité de cultures, perçue au niveau de chaque exploitation, se retrou­

ve au niveau du terroir. Ainsi une promenade A travers les terres du village met e~ évi,1ence

une séparation assez nette entre les cultures vivrières et les cultures de rapport. Les cultures

s'ordonnent en trois grandes aires de production:

- une aire de production vivrière ;

- une aire de production cotonnière
- une aire de production rizicole.

La planche de la page précédente.indique la localisation des cultures tradi­

tionnelles. Celles-ci correspondent aux productio~s vivrières: igname, mais, riz sec, mil,
arachide. D'une étendue de 130 hectares, cette aire représente 59 % des superficies cultivées

(1). Elle est constituée principalement de deux blocs de cultures situés aux confins du terroir,

de 5 A 6 km du village. Ces deux blocs parallèles et distants de 600 m, un pour chaque ethnie,

rassemblent 91 % des cultures vivrières pratiquées A Karakpo. Cette proportion est de 93 %

pour les Sénoufo et de 90 % pour les Dioula. Les allochtones sont répartis sur l'ensemble du

terroir.

La planche de la page suivante permet de situer l'aire de production cotonnière.

D'une surface de 44 hectares, soit 20 % des cultures, elle est localisée A proximité du village
ou le long de la piste carrossable menant A Boundiali. L'éparpillement des terres consacrées

! cette spéculation s'avère plus important que pour les cultureS vivrières.

(1) En ne tenant compte que des cultures annuelles.
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L'aire de production rizicole, d'une étendue égale A celle en coton, est ré­

partie en quatre bas-fonds distants de l â 4 km du village. Ceux-ci sont représentés sur la

planche de la page suivante (1). Ces bas-fonds sont constitués par la suite"de"pàrcelles de

riz le long du lit d'un petit cours d'eau, A sec durant là saison sêche et en crue pendant la

saison des pluies.

Ces trois grandes aires de production, si elles témoignent de la dualité de

cultures au sein de l'agriculture villageoise, obéissent aussi A d'autres préoccupations.

Ainsi la production de riz inondé est, de par sa nature mêm~ pratiqu~e dans des bas-fonds oü

les autres cultures ne peuvent se développer. Pour le coton un impératif d'encadrement joue,

les parcelles étant suivies plus facilement par le moniteur ClOT si elles sont d'un accès facile.

Par contre les cultures d'autoconsommation nécessitent des terres non usées par une exploita­

tion prolongée. Aucune fumure n'étant utilisée, les villageois s'éloignent peu à peu du vil­

lage, A la recherche de sols dont la fertilité a pu se reconstituèr après une longue jachère.

Les exigences agronomiques du coton sont différentes, les terres proches du village étant moins

fertiles mais prftsentant l'avantage d'avoir une végétation arbustive peu reconstituée, ce qui

facilite le défrichement complet obligatoire. Le vivrier, par contre, s'accommode des nombreux

arbres subsistant la première année de culture.

Aux trois grandes aires énumérées ci-dessus il convient d'en ajouter deux au-

tres

- une aire de production arbustive constituée par des parcelles plantées en

anacardiers ou en arbres fruitiers (manguiers, orangers). Cette aire de production est située

le long ou A proximit~ de la piste carrossable (2). Il a déjà été vu que ces productions margi­

nales ne représentent qu'une superficie limitée (17 ha) et que, surtout, elles étaient peu ou

pas exploi tées. ~

- le tabac, culture de case principalement, est produit sur le pourtour du

village, entre les habitations ou sur d'anciens parcs A bovins. Sa superficie n'est que de

0,6 ha.

On retrouve au niveau de la localisation des cultures, la ségrégation entre

ethnie. Bien que certaines parcelles appartenant à des individus d'ethnies différentes soient

parfois contiguës, les deux groupes sociaux du village rassemblent en général leurs champs

de manière séparée selon le quartier (3). Chaque ethnie possède sen bloc de cultures tra-"

ditionnelles ~ parmi les quatre bas-fonds en riz inondé, un est exploité par les Dioula et

les trois autres par les Sénoufo. Pour le coton, la séparation est moins manifeste mais reste

cependant valable.

(1) Sur cette planche, le "riz inondé III" et le "riz inondé IV" correspondent en fait au m&1e has-fond.
(2) Voir planche en annexes, page 39.
(3) Cf. la localisation des terres cultivées selon le quartier, en annexes, page 34.
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12 - L'EVOLUTION DES CULTURES

Une dualité de cultures, perçue dans l'exploitation et dans l'espace agricole

villageois, a été mise en évidence. Mais cette dualité n'est pas apparue spontanément et

s'avêre être le résultat de sollicitations externes à la communauté villageoise. Nous allons

voir, dans la présente section, selon quel processus l'agriculture villageoise est arrivée
A 'la situation actuelle.

Cette analyse nécessite un retour en arriêre, une prospection dans le passé. qui

se base essentiellement sur les informations fournies par les éléments les plus âgés de la

communauté villageoise. Il apparait cependant que les événements les plus marquants de cette

évolution sont récents et ont été facilement vérifiables.

• Une agricuLture de subsistance

Il Y a quelques décennies, trois ou quatre probablement, l'agriculture villa­

geoise travaillait exclusivement pour sa subsistance. Autoconsommation et auto-approvisionne­

ment caractérisaient l'économie villageoise. La nourriture était le fruit des récoltes obtenues

et les quelques biens domestiques utilisés provenaient de matériaux issus du terroir villageois.

La cueillette et la chasse venaient compiéter l'activité agricole.

Les cultures pratiquéès étaient .essentie11ement des productions vivriêres,

principalement igname, mais, riz sec. Un peu d'arachide était semée, en vue de la confection

de certaines sauces. Le mil, le manioc, le pois de terre et le haricot étaient également pré­
sents, et, selon les dires des anciens de Karakpo, dans des proportions plus importantes que

maintenant, surtout pour le mil. L'aliment principal était l'igname, mais le maIs et le riz.

occupaient également une part importante de la ration alimentaire.

S'ajoutaient à ces deux espêces, deux cultures non alimentaires: le coton et le
tabac.' Mais ces deux productions étaient três limitées, surtout le coton, tout au moins si on

le compare avec son extension actuelle. Le coton était toujours semé en association, soit avec

de l'igname, soit avec du mals; jamais avec du riz seul ou de l'arachide. Il était filé par
les vieilles et approvisionnait les quelques tisserands qu'avait alors le village. Les étroi­

tes bandes de tissu obtenues étaient utilisées pour la confection de "cache-sexes" et de

quelques vêtements.

Cette économie de subsistance n'excluait pas tout échange. Le troc existait

et quelques Diou1a du village participèrent au commerce florissant de la noix de co~a (1)

(1) Les gr~ines de kolatier (cola nitida), de couleur blanc velouté ou écarlate, contenant des alcaloides stimu­
lants, sont mâchées.
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entre les régions de forêt et les zones de savane. La présence de cauris (1), jouant le rôle

de monnaie, que l'on trouve encore actuellement, manifeste l'existence de rapports marchands.

Mais ceux-éi n'étai~nt que très limités et surtout- occasionnels. Un surplus existait, des

quantités de nourriture étant stockées en prévision d'éventuelles disettes, mais cet excédent

était très limité. Les quelques produits agricoles échangés correspondaient à un excédent

consécutif à une récolte exceptionnelle et, surtout, n'étaient pas le résultat d'une activité

délibérée en vue de l'obtention d'un surplus échangeable.

L'évolution de ce système agricole de relative autarcie est due tout d'abord
à l'impact colonial. L'institution de l'impôt de capitation par l'administration coloniale

a une portée importante, en obligeant l'agriculture villageoise à dégager un surplus commercia­

lisable régulier. Cet échange reste ~ncore réduit mais la contrainte administrative est géné~

ratrice d'attitudes économiques nouvel~es.

La pression a joué également dans l'extension de la culture arachidienne.

L"administration'coloniale a en effet introduit massivement des semences et a rendu obligatoire

cette culture. Il sembl~ cependant que l'introduction de ces nouvelles variétés ait eu lieu à

Karakpo plus tard que dans la région de Korhogo (2). La culture de l'arachide fut, durant

plusieurs années, la seule culture de rapport. Elle observe, depuis l'extension du coton, un

déclin important. Les variétés utilisées actuellement par les villageois sont cependant pres­
que uniquement celles qui ont été introduites (3).

De nouvelles aultures

Bien qu~une évolution économique ait été déjà amorcée par l'impact colonial,

ce n'est qu'après l'Indépendance, avec la vulgarisation à large échelle de la culture du coton,

que les productions ~e rapport occupent une importance notable dans l'agriculture villageoise.

Bien que l'action de la CFDT (4) date, dans la région de Korhogo, de 1952 (5), cette société
. chargée du développement des textiles ayant introduit alors de nouvelles variétés, ce n'est

que plus tard qu'elle eut une incidence à Karakpo. En fait l'extension du coton dans la région
de Boundiali date de 1963 (6), époque à laquelle le gouvernement ivoirien a invité la CFDT

à présenter un plan décennal de production, visant l.'extension rapide des quantités. Outre

l'encadrement de la production du coton, la CFDT est chargée de sa commercialisation et de

son égrenage.

L'action de la CFDT a fait son apparition à Karakpo en 1964, année oQ les pre­

miers planteurs ont été recrutés. Deux ans après, cette nouvelle culture a connu un succès

indéniable. Depuis, la CFDT a été ivoirisée, devenant la ClDT (7), son action sur le terrain

(1) Petit coquillage (cyprae moneta) de l'Océan Indien importé au Soudan dès le XIème siècle. (PERSON (Y.)
Samori. Une révolution Dyula. Dakar, IFAN, 1968, tome 1, p. 101.) .
(2) L'étude SEDES sur cette région fait en effet état de l'introduction de semences d'arachide par l'administra~

tion coloniale avant la dernière guerre mondiale. (région de Korhogo. Etude de développement socio-économique,
PARIS, SEDES, Côte d'Ivoire, Ministère des finances, des affiires économiques' et du plan, 1965 - rapport agricole,
p. 86.)
(3) Les variétés traditionnelles d'arachide ne représentent que 2 % de l'ensemble de la surface en cette production.
Cf. annexes page 29 la liste des variétés utilisées.
(4) Compagnie Française de Développement des Textiles.
(5) SEDES, région de Korhogo, rapport agricole, op. cit., p. 87;
(6) IRCT, la aulture aotonnière dans le nord de la CtJte d'Ivoire. BOUAlŒ, 1976, p. 3.
(7) Compagnie Ivoirienne de Développement des Textiles. L'ivoirisation de cette société date de fin 1973.
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restant la m~e. Celle-ci sera abordée plus largement dans le chapitre 2.

Les informations concernant la culture du coton ayant été regroupées, dans

les archives de la ClOT, par groupes de plusieurs villages, il n'a pas été possible de re­

trouver les données concernant les premières années du coton à Karakpo.

Les chiffres de surface et de production à partir de l'année 1968 ont pu cepen­

dant nous ~tre fournis. Ils sont rassemblés dans le tableau ci-dessous :

CAM PAGNES

68-69 69-70 70 -71 71-72 72-73 73-74 74-75 75-76 76-77 77-78 78-79

SURFACE 12 25,5 25,5 44,5 19,25 48,25 47 27,75 30,25 30,75 33,00(/::n ha)

PRODUCTION
en kilo de 10 292 15 415 15 412 31 736 21 895 46 658 44 314 22 282 19 772 31 057 33 844

coton-graine

Si la production de coton pour l'ensemble du village correspond à la réalité,

il faut~tre très prudent quant à l'utilisation des surfaces indi~ùées. En effet, il s'est avéré

que, pour l'année 1975, la somme des parcelles de coton, que nous avons mesurées, avait une

superfic~~ de 43,72 ha alors que la surface déclarée par la ClOT n'est que de 27,75 ha (1).

En 19.65, l' anacarde a été introdui te. Onze villageois ont accepté d'en planter

sur des parcelles de vivrier récemment abandonnées. Mais l'achat irrégulier de cet~e production

et des prix peu attractifs ont entraîné le désintéressement des villageois pour cette nouvelle

spéculation. La création d'une usine de traitement de l'anacarde à Korhogo, l'AICI (2), .va
peut~être favoriser le renouveau de cette culture.

En 1972, la CAITACI (3) a tenté de développer le tabac destiné à l'industrie

du tabac, mais seuls trois villageois se sont intéressés à cette spéculation. Bien que conti­

nuant à réserver une superficie très réduite à cette culture, ces trois planteurs trouvent

cette production peu intéressante. En effet, bien qu'ayant un rapport à l'hectare important

(4), elle exige beaucoup de travail et des soins particuliers.

Puis se manifeste le début de l'extension de la riziculture inondée. Bien que

l'acquisition de variétés adaptées à la submersion prolongée datait déjà de plusieurs années,

ce nouveau mode de culture était resté l'apanage de quelques femmes âgées. En 1971, un certain

nombre de femmes plus jeunes sèment des surfaces réduites en riz inondé.

Il faudra cependant attendre 1974 pour que l'importance.de cette culture soit

appréciable. Cette année-là, le chef de l'unité d'exploitation la plus importante du village

fait appel à un tractoriste privé de'Boundiali pour la mise en culture de deux hectares de riz
inondé. Il est imité massivement l'année suivante par la quasi-totalité des unités. En effet,

pour la campagne 1975-1976, près de 23 ha en riz inondé sont labourés et semés mécaniquement

par un tractoriste de Boundiali, soit plus de la moitié de l'étendue consacrée à ce mode de

culture.

(1) Suite à cette constatation, nous avons vérifié les mesures, pour arriver au même résultat. Nous verrons dans
la section suivante que, pour la campagne 1978-!979, une différence, bien qu~ moins importante se manifeste
33 ha déclarés contre 43,47 ha mesurés.
(2) Anacarde Industrie Côte d'Ivoire.
(3) Compagnie Agricole et Industrielle des Tabacs de Côte d'Ivoire.
(4) Le rapport à l'hectare est supérieur à 100 000 F CFA pour l'ensemble des trois .planteurs.
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Alors que les années précédentes les ventes en cette céréale restaient limi­

tées, les ventes de riz pour la campagne 1975-1976 dépassent le million de francs CFA ainsi

qu'il a déjà été vu.

Un élément nouveau explique cet engouement subit: l'augmentation très impor­

tante du prix du riz au producteu~ décidée en 1974 au niveau national. Le prix du kilogramme

de riz acheté au village est passé de 25 F l'année précédente à 65 F, soit une augmentation

de 160 % (Il. Dans le m~e temps, le coton n'augmentait que de 56 %, passant de 45 F en 1973

à 70 F en 1974. De plus, alors que jusqu'ici le riz en excédent était vendu à des commerçants

dioula de passage, la SODERIZ (2) vient acheter le riz à Karakpo pour la première fois à la

campagne 1974-1975.

En conclusion, il apparait que l'extension notable des cultures de rapport dans

l'agriculture de Karakpo est relativement récente. Ce n'est que depuis un peu plus d'une décen­

nie que les cultures de rapport occupent, dans l'économie villageoise, l'importance qu'elles

ont actuellement. Auparavant, l'agriculture produisait presque exclusivement le volume de

subsistance .nécessaire à sa survie. L'intégration au marché s'est faite progressivement, notam­

ment avec la culture forcée de l'arachide. Mais ce n'est qu'avec l'apparition de nouvelles va­

riétés de coton et de l'encadrement de sa production, que l'échange à un niveau important est
apparu. Le succès observé pour le riz inondé, dont plus de la moitié est commercialisée, vient

confirmer l'intér~t que portent les villageois pour les cultures commerciales.

La dualité de cultures, qui caractérise l'agriculture de Karakpo, est le résul­

tat d'une évolution amorcée par la contrainte administrative à l'époque coloniale. Par le biais

de la pression fiscale et de la culture forcée, l'agriculture de subsistance a été rompue •

. Des stimulants externes à la communauté villageoise ont accentué cette évolution après

l'Indépendance. Il stâgit, pour une grande part, de l'apport de nouveautés techniques et de

l'apparition de débouchés suffisamment sOrs et attractifs. Il a été mis à la disposition des

villageois de nouvelles espèces, de nouvelles variétés. Des ~~océdés de production nouveaux

ont été proposés (3l. Alors que jusqu'ici un surplus agricole n'était pas sOr de trouver un

acquéreur à un prix suffisamment intéressant, deux sociétés de développement assurent mainte­

nant la commercialisation de l'intégralité de la récolte pour deux produits: le coton et le
.r iz, à un pr ix défini au niveau national.

En fait, les cultures vivrières sont celles issues du système agricole tradi­

tionnel, alors que les cultures de rapport sont d'introduction récente. La réalisation concomi­

tante des deux objectifs fondamentaux de l'agriculture villageoise, couverture des besoins

alimentaires et satisfaction des besoins nouveaux, résulte de l'adjonction au système agricole

traditionnel de cultures nouvelles, essentiellement destinées à la vente.

L'évolution des cultures, mise en êvidence dans la section précédente est-elle

achevée? Le système agricole èst-il arrivé à un certain niveau de stabilité ou la progression

se poursuit-elle? Bien qu'un écart de trois années puisse paraltre insuffisant pour dessiner

d'éventuels changements, il est cependant intéressant de comparer les données de 1975 aux ré­

sultats du nouveau relevé de parcelles effectué à Karakpo en août et septembre 1978 (4).

(1) Le prix du kilogramme de riz livré à l'usine est passé de 30 F à 75 F.
(2) Société de Développement de la Riziculture.
(3) Ces procédés techniques nouveaux seront étudiés dans le chapitre 2.
(4) Soit la campagne 1978-1979.
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L'e~tension des surfaces

Ainsi, la confrontation des tableau~ des pages 18 et 37, présentant, respec­

tivement, pour 1975 et 1978, la répartition de la surface cultivée selon les associations de

cultures, permet de constater une augmentation sensible: plus de 19 ha pour l'ensemble des

villageois, soit un accroissement de superficie de 9 % par rapport ~ 1975.

Si l'on ne considère maintenant que les autochtones (1), cette progression est

de Il %, que ce soit pour les Sénoufo ou pour les Dioula. Une augmentation (+ 16 %) des super­

ficies en igname s'accompagne d'un fléchissement des associations ~ base de mals et de riz sec

(-17 %). L'arachide s'accroIt du quart, ce qui es~ notable. Alors que le coton stagne (- 2 %),

le riz inondé se développe particulièrement (+ 48 %). Le tabac chute de 48 %. Parmi les petites

cultures, le pois de terre s'accroIt sensiblement.

Des nuances distinguent les deux ethnies du village. Ainsi l'extension de

l'igname est plus forte chez les Sénoufo (+ 43 %) que pour les Dioula (+ Il %), tandis que la

baisse des associations ~ base dé maïs et de riz sec ne concerne que ces derniers (~ 39 %).

L'accroissement de l'arachide est comparable pour les deux ethnies (+ 22 % et + 26 %). Le bond

en avant du riz inondé est plus accentué pour les Dioula (+ 68 %) que pour leurs voisins (+ 38 %).

Le déclin du coton pour les Sénoufo (- 22 %) se conjugue ~ la poussée de cette spéculation chez

les Dioula (+ 35 %). La diminution du tabac est beaucoup plus forte chez les premiers (- 84 %)

que pour les seconds (- 13 %). La progression du pois de terre ne concerne que les Sênoufo,

seules les femmes de cette ethnie y consacrant des surfaces très réduites.

Des interprétations de ces variations de superficies peuvent ~tre avancées.

Ainsi, pour l'igname, le manque de semenceaux au moment de la plantation, consécutif ~,des mau­

vaises récoltes les années précédant 1975, a provoqué cette année-l~ une diminution des surfaces

consacrées ~ ce tuberculp. En 1976, afin de rattraper ces baisses,successives, la plupart des

unités ont acheté des quantités importantes de semenceaux dans des villages situés plus au sud.

Il s'en suivit un accroissement de l'étendue en igname, dont on constate encore l'effet en 1978.

Selon les dires des'villageois, l'extension de la surface en arachide a été

stimulée par une variation de prix plus favorable.pour cette légumineuse que pour les autres

spéculations. Bien que son ampleur n'ait pu être déterminée, ne connaissant pas les cours pra­

tiqués par les collecteurs privés, cette hausse du prix de l'arachide, supérieure ~ celle des

autres cultures, est certaine, compte tenu de .la progression spectaculaire des ventes en arachide

(+ 173 %). En supposant la quantité autoconsommée et le rendement constants, l'accroissement du

prix de l'arachide, entre 1975 et 1978, peut être calculé pour différents taux d'autoconsomma­

tion : il est de 104 % si l'autoconsommation représente le quart de la récolte en 1975, de 83 %

pour une autoconsommation de la moitié, de 37 % si l'autoconsommation équivaut aux 3/4 de la

récolte de 1975 (2). Dans le m~e temps, les cours ont augmenté de 14 % pour le coton et Qnt

stagné pour le riz. A cette évolution des rapports de prix en faveur de l'arachide s'ajoute,

toujours d'après les déclarations des gens de Karakpo, l'intér~t que présente la possibilité

d'obtenir des liquidités plus tôt qu'avec le coton ou le riz, du fait de la précocité de la ré­

colte en arachide (3).

(1) Du fait de leur faible effectif et des migrations dont ils ont fait l'objet, les variations des superficies
des allochtones sont peu significatives. . - , 2 75 (1 - k)
(2) Ces résultats ont été obtenus à partir de la formule suivante: taux de hausse des prix e '1 25 _ k - 1
dans laquelle k représente le taux d'autoconsommation en 1975, et que l'on obtient par un '
calcul algébrique simple, si l'on suppose que la quantité autoconsommée et le rendement en arachide ne varient
pas entre 1975 ~t 1978, et sachant que la surface en cette tubercule progresse de 25 %et les ventes de 173 %.
(3) L'examen des diagrammes indiquant la répartition des opérations culturales du riz, du coton et de l'arachide,
pour 1975-1976 (pages 57, 59, 60 des annexes) et 1978-1979 (page 73 des annexes) montre que la récolte de
l'arachide précède de 2 mois celles du riz et du coton. Il faut préciser cependant que les cours pratiqués pour
l'arachide peu après la récolte sont à leur niveau le plus bas.
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DIFFERENTES ASSOCIATIONS DE CULTURES A KARAKPO EN 1978

Surface en ares et importance reZative

A U TOC H TON E S TOTAL
ALLOCHTONES

SENOUFO DIOULA TOTAL KARAKPO

TOTAL IGNAME

Igname + Riz

Igname + Mais + Ri z

1 607 457 2 064 - 2 064
11 % 5 % 9 % - 9 %

------------------- ------,;.. ------ ---------e--------
1 082 764 1 846 47 1 893

8% 9% 8% 5% 8%

------------------------------ ----------- ------------- ------------- -----------
2 689 1 221 3 910 47 3 957
19 % 14 % 17 % 5 % 17 %

Riz

Mais

Mais + Riz

TOTAL MAIS et/ou RIZ

202 .' 195 397 56 453
1% 2% 2% 6% 2%

------------------- ------------ ----------- ------------ ------------- --------------
1 142 649 1 791 14 1 805

8% 7% 8% 1% 8%

--------------------------------~------------ ------------- ------------- ------------
2 831 769 3 600 62 3 662
20 % 9 % 16 % 6 % 15 %

-----"-------- --------- ----------- ------------- ------------- ----------
4 175 1 613 5 788 132 5 920
30 % 18 % 25 % 14 % 25 %

Arachide

TOTAL ARACHIDE

Arachide + Mais

161 840 1 001 116 1 117
1 %' la % 4 % 12 % 5 %

------------ 1------- ---------e--------- ----------- -------
891 1 067 1 958 84 2 042
6 % 12 % 9 % 9 % 9 %

------------------ ------------------------ ------------- ------------- -----------
1 052 1 907 .2 959 2003 159

7 % 22 % 13 % 2.1 % 13 %

PETITES CUL11JRES
213

2 % E

26 239
1 % E

4 243
1 %

rOTAL RIZ INONDE

Daba

Attelé

Machine

2 738 94 2 832 84 2 916
19 % 1 % 12 % 9 % 12 %

-------------- ------------ ------------- ----------- ------------ -----------
11 0 1 510 1 620 - 1 620

1 % 17 % 7 % - 7 %
inondé --------- ------- _. - -------- ---------

1 097 519 1 616 17 1 633
8% 6% 7% 2% 7%________________________ c-~ _

3 945 2 123 6 068 101 . 6 169
28 % 24 % 27 % 11 % 26 %

Riz

Daba

Attelé

TOTAL COTON

1 993 283 2 276 - 2 276
14 % 3 % 9 % - la %

Coton --------- 1-------- -.--------.------ ---------------
- ( 597 l' 597 474 2 071
- 18 % 7 % 49 % 9 %

~---------------- --------- ------------ ------------- ----------------------------
1 993 1 880 3 873 474 4 347
14 %" 21 % 17 %. 49 % 18 %

TABAC
E

5
E

27
E

32
E

32

==-==================== ============= ============= ============= ============= =============="

TOTAL GENERAL 14 072
100 %

8 797
100 %

22 869
100 %

958
100 %

23 827
100 %

b===========c======_=========== ======================_===e~~==~=m=======~=~=
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La chute des surfaces en tabac est déterminée, en partie, par l'arr~t, en 1976,

de l'encadrement technique et de l'achat du tabac industriel par la CAITACI (1) • Mais les par­

celles en tabac local sont également en régression.

La confirmation de l'engouement pour la riziculture de bas - fonds, observé

depuis 1974, s'explique difficilement. Par contre, le déclin du coton chez les Sénoufo est da

à une baisse de 38 % du nombre de planteurs, tandis que la surface en coton par planteur croit

de 64 ares en 1975 à 80 ares en 1978, soit 25 % en plus. Pour les Dioula, l'abandon de cette

production par 38 % des planteurs de 1975 est largement compensé par l'accroissement de 120 %

de la surface par planteur, qui s'élève de 107 à 235 ares en 3 ans.

Ce recul paradoxal du nombre de planteurs de coton correspond au déc~s de deux

hommes (2), à la migration de 5 jeunes Sénoufo (3), à l'abandon de cette spéculation par Il

planteurs sénoufo et 4 dioula. Ces défections ne sont contrebalancées que par deux nouveaux

planteurs sénoufo, dont l'un de retour du service civique. Conséquence de ce phénomène: alors

qu'en 1975, .toutes les unités d'exploitation, exceptée celle de l'ancien combattant, produi­

saient du coton,'6 sur les 30 de 1978 (4) se désintéressent de cette culture. Toutefois, une

seule unité autochtone (5) de 1978 ne consacrant de parcelle ni au coton, ni au riz inond6, la

dualité de cultures constatée en 1975 au niveau de l'exploitation agricole, reste toujours vala­

ble. La dualité de cultures se maintient également dans le terroir, ainsi que la confrontation

des planches 36 à 38 des annexes permet de le vérifier.

Si l'on s'intéresse maintenant à l'importance relative de chaque association

de cultures, spécifiée dans le tableau de la page précédente, il appara1t que les variations dans

les superficies se retrouvent dans les modifications de la part de chaque association (6). Tan­

dis que la part de l'igname est assez stable, la baisse du pourcentage en riz sec et en.mals

s'accompagne d'un accroissement de celui en riz inondé. La légère diminution de la .part relative

du coton colncide avec le fléchissement marqué de celle-ci pour les Sénoufo et sa hausse pour
·les; Dioula.

Ceci ne change cependant pas le classement des. cultures, établi pour 1975. Le

riz vient toujours largement en t~te, présent dans 60 % des surfaces, suivi par le mals sur

41 % de l'étendue en production. Viennent ensuite.le coton et l'igname, rencontrés chacun sur

17 % des superficies, et l'arachide sur 13 %.

• Une 8urfa~e moyenne en progression

En confrontan~ maintenant, les superficies aux données démographiques, il

apparaît (7) que la surface moyenne progresse dans le m~e sens: de 62 ares en 1975, la super­

~icie par personne passe à 71 ares en 1978, soit 15 % en plus, tandis que, par actif (9),

l'évolution est de 144 ares à 159 ares, soit 10 % de ~ieux. L'analyse des moyennes par production

montIe une progression de l'igname, de l'arachide et, surtout, du riz inondé. Par contre la.sur-

(0 Canpagnie Agricole et Industrielle des Tabacs de Côte d'Ivoire.
(2) Il s'agit d'un 5énoufo et d'un Dioula.
(3) Parmi ces 5 jeunes 5énoufo, 4 sont partis cultiver du coton plus au sud, dans la région de Dianra. Le cinquiè­
me, malade, est parti se faire soigner dans un autre village.
(4) En plus de ces six unités, les unités 5 21 et 5 22 (cf. page 18 des annexes) limitées chacune à une femme
divorcée dont l'une avec sa fille, ne produisent pas de coton.
(5) Il s'agit d'une petite unité (5 5 de la page 18 des annexes), réduite à un actif depuis le départ du fils de
son chef d'unité. .
(6) Voir page 18 pour 1975.
(7) Voir tableau de la page suivante pour celui de 1978 et celui de la page 20 pour 1975.
(8) 15-59 ans en activité.



DIFFERE~~ES 1.SS0CIATIONS DE CULTURES A Kl.RAKPO EN 1978

SURFACE MOYENNE PAR PERSONNE ET PAR ACT 1F

Unitif : are

PAR PERSONNE PAR ACTIF

AUTOCHTONES 0 AUTOCHTONES 0
CIl "" CIl ""'" ~ ~ ~
z
0
~ !il0 :J ë3 0 :J'"' ~ '"' ~ c.:>. ::> 5 < 0 =il ::> 5 ~

0 =il
~

~ ::J 0 ~

H 0 ~ Z H 0 =il ~

l'J I:l ~ < ~ '" 8 ~ 0
CIl CD ~

Igname + Riz 8 4 6 - 6 19 8 14 - 13
---------------------- ----- ----- ----- ----- ._---- ----- ----- ----- ----- ------

Igname + Maïs + R.iz 6 6 6 2 5 13 13 13 3 12
--------------------- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- .----- ------

TOTAL IGNAME 14 10 12 2 11 31 21 27 3 24

Riz 1 2 1 2 1 2 3 3 3 3
--------------------- 1------ ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ------.-

Mals 6 5 6 E 5 13 11 12 1 11
--------------------- 1------ ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ------
Mals + Riz 14 6 11 2 10 33 13 25 3 23

--------------------- 1------ ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- -----
TOTAL MAIS ET/OU RIZ 21 13 18 4 8 49 28 40 7 37

Arachide 1 7 3 4 3 2 14 7 6 7
--------------------- 1------ ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- -----
Arachide + Mals 5 8 6 3 6 10 18 14 5 13

--------------------- 1------ ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- -----
TOTAL ARACHIDE 5 15 9 7 9 12 33 21 11 20

PETITES CULTURES 1 E 1 E 1 2 E 2 E 2

Daba 14 1 9 3 8 32 2 20 5 18
Riz ------------- 1------ ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ------

Attelé 1 12 5 - 5 1 26 11 - 10
inondé ------------- 1------ ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- -----

Machine 6 4 5 1 ·5 13 9 11 1 10
------------- ------ ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ------

TOTAL RIZ INONDE 20 17 19 3 17 46 37 42 6 38

Daba 10 2 7 - 6 23 5 16 - 14
Coton ------------- 1------ ------ ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- ------

Attelé - 12 5 16 6 - 28 11 26 13
------------- 1------ ------ ----- ----- ----- ----- ----- ----- ----- -----

TOTAL COTON 10 15 12 16 12 23 32 27 26 27

TABAC E E E - E E E E - E

F====================== 1====== ====== ===== ===== ===== ===== ===== ===== ====== ======
TOTAL GËNÉRAL 72 69 71 32 67 164 152 159 53 147

39
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face en ccton res"e la m~me, que ce soit par personne ou par 'actif (1). Ceile en mars et en

riz rêgressE:.

On retrouve, au niveau de ces surfaces moyennes, les divergences p.ntre les deux
ethnies. En effet, l'extension des superficies est plus forte pour les Sênoufo, que ce soit par
personne (+ 16 %) ou, surtout, par actif. Pour les Dioula la ~urface moyenne progresse par per-
sonne de 10 %, mais décrot t de 6 % par actif.

ClOS observations s' expliquent par l'ê-"olution démographique en trois ans. !l .

n'y a, en effet, peu ou pas de changements dans les effectifs de l'ensemble de la population

autochtone (2). Mais les Sénoufo, assez touchés par l'exode durant cet~e période, voient leur

nombre total baisser de 4 % et les actifs de 9 %. Dans le mêne temps, les Dioula ayant un sol­

de migratoire positif, s'accroissent'de 1 % pour le nombre de personnes et, surtout, de 18 %

pour les actifs. Le lecteur se reportera au tableau de la page précédente-pour les surfaces

moyennes par association de cultures •

• Des rendements à Z 'hectare m~diocres

Ayant regretté de n'avoir pas effectu~, en 1975,' de carrés de rendement, afin

de I:Iieux estimer l' L-nportance de chaque production, de telles mesures ont été faites pour la

campag:le 1978-1979 (3). Les résultats prouvent la grande hêtérogénéité des rendements (4), et

attestent de niveaux dans l'ensemble assez médiocres. Les valeurs moyennes, pour les parcelles

retenues 'sont les suivantes :

- ignantE: 3. 840 kc;/ha
mals : 1 490 kg/ha ;

- riz sec : 540 kg/ha :

riz inondé : 660 kg/ha

- arachide: 930 kg/ha. (5)

Ces chiffres ne correspondant qu'aux mesures des parcelles de trois unités

d'exploitation, il convient d'être prudent quant à leur généralisation à l'ensemble de l'espace

agricole villageois, du fait du volume statistique insuffisant (6). Nous nous contenterons

donc de présenter ces résultats, n'osant pas les multiplier par les surfaces pour l'ensemble

du village•

• La perc~e des recettes du coton

Le tableau de la page suivante, rassemblant, pour la campagne 1978-1979, les

ventes agricoles d'origine végétale, met en évidence une augmentation importante du montant des

ventes, par rapport à la campagne 1975-1976 : + 61 % (7). Cette progression est particuliêrernent

(1) 15-59 ans en activité.
(2) - 2 % pour le nombre total de personnes. 0 % pour les actifs_ Les donnée~ démographiques sont analysées dans_
la section 322 de la 2èm.e partie.
(3) Nous nous sommes inspirés. pour ces mesures de rendements par carrés de prélèvements. de la base de sondage
utilisée à Kasséré, par Y. BIGOT. de l'Institut des Savanes de Bouaké.
(4) Les rendements ~ l'hectare varient. par parcelle, de 2 660 kg à 4 500 kg pour l'igname; 'de 620 à 1 900 kg pour
le mais; de 50 à 1 890 kg pour le riz sec; de 420 à 1 200 kg pour le riz inondé; de 520 à 1 230 kg pour l'arachide.
(5) Ces rendements correspondent aux productions pratiquées en culture pure ou en association. Ils· se ramènent à
l'ensemble de la surface.
(6) Ces carrés de prélèvement ont été effectués soit par noùs, soit par notre agent permanent au village, Mais du fait
des trava~x menés simultanément. un nombre de parcelles insuffisant, pour constituer une base statistique fiable'fut
retenu.
(7) Voir tableau de la page 22 pour 1975. Cet accroissement serait à pondérer en exprimant les ventes, en F constants
et non en F courants, ainsi qJe c'est le cas pour les tableaux présentés ici. Les quantités connues. parce que vendues
à des organismes officiels, sont les suivantes: coton graine: 28 589 kg à 80 F le kg. riz vendu à l'OCPA : 12 294 kg
à 65 F le kg ; anacarde : 2 806 kg à 2S F le kg. La rubrique "divers" regroupe 3 600 F de tomates. 25 100 F d'igname.
6 500 F de pois de terre.
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AUTOCHTONES DE KARAK PO

Campagne agriaoZe 1978 - 1979

SENOUFO DroULA ENSEMBLE DES
AUTOCHTONES

COTON 795 360 1 491 760 2 287 120
54 % 58 % 57 %

RIZ 474 660 516 875 991 535
32 % 20' % 25 %.

ARACHIDE 122 200 357 800 480 000
8 % 14 % 12 %

" 15 700 56 500 72 200KARITE
1 % 2 % 2 %

MONTANT GLOBAL 46 000 5 000 51 000MAIS 3 % E: 1 %
EN FRANCS CFA

ANACARDE
-1 500 68 650 70 150

'- 3 % 2 %
ET POURCENTAGE E:

TABAC 7 100 18 540 25 640
1 % 1 '"E: ,.

FRUITS - 31 000 31 000
- 1 % 1 %

DIVERS 18 700 16 500 35 200
1 % 1 % 1 %

=============, ============== =======c====== ===============
T 0 T A L 1 481 220 2 562 625 4 043 845

100 % 100 % 100 %

================== ==============, ============== ===:;:========== ===============
COTON 4 05S 11 654 7 059

RIZ 2 422 4 038 3 OGO

ARACHIDE 623 2 795 1 481

MONTANT MOYEN KARITE 80 441 223

MAIS 235 39 157
PAR PERSONNE

ANACARDE 8 536 217

EN FRANCS CFA TABAC 36 145 79

FRUITS - 24Z 96

DIVERS 95 129 109
;============== ============== ============== ===============

T 0 T A L 7 557 20 021 12 481

==================-=============-============== ============== ===============
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accentuée pour le coton, dont les ventes font plus que doubler en trois ans (+ 117 %), ainsi

que pour l'arachide (+ 173 %). Les ventes en riz r~gressent légèrement (- G %). Les recettes
en karité stagnent, -tandis que celles en anacarde doublent.

Ainsi qu'il apparait 6galement sur ce tableau, l'écart entre ethnies se

creuse par rapport à 1975, les Sénoufo ayant, en 1978, un produit monétaire (1) par t~te de

7 600 F alors qu'il est de 20 000 F pour les Dioula. Ceci s'explique par une progression très

forte des ventes dioula, dont la valeur double en trois ans, alors que celle des Sénoufo

n'augmente que de 18 %. Cette poussée des ventes dioula est particulièrement marquée pour le

coton et l'arachide, dont le montant triple par rapport à 1975, tandis que les ventes sénoufo

augmentent de 46 % pour le coton et de 112 % pour l'.arachide. Les ventes en riz baissent. de 16%

pour les Sénoufo et s'accroissent d~ 6 % pour les Dioula.

Ce bond des ventes de coton, malgré une .stabilité des superficies, résulte de la

conjonction de trois facteurs: la hausse de 14 % du prix d'achat au producteur (2), la gra­

tuité des p.ngrai~ instituée pour le coton en 1977 (3), l'amélioration des rendements (+ 40 %).

Cette progression particuliêrement forte pour les Dioula s'explique, outre les conditions de

prix déjà €noncées, par l'accroissement des surfaces et celui des rendements (+ 43 %), tandis

que, pour les Sénoufo, la baisse des superficies est compensée par une augmentation moins.ac­

centuée des rendements (+ 15 %).

Il a été vu que l'extension des superficies en arachide se retrouve dans celle

des vente~ en cette légumineuse. Par contre, sachant que 99 % du riz vendu pour 1978. a été

produit dans les bas-fonds, et que la superficie en riz inondé s'est fortement accrue, il est

étonnant que les ventes en riz stagnent. Le maintien du cours du riz au m~e niveau depuis

1974 rend, il es~ vrai,. cette culture moins spéc;:ulative qu'en 1975. De plus, la suppression,
en 1977, de la SODERIZ (4), qui avait assuré la commercialisation du riz à Karakpo en 1974 et

1975, réduit la sécurité de vendre. Aprês une période de battement, l'OCPA (5), qui a acheté

le riz de 1978 à Karakpo, a été chargé de la commercialisation de ce produit. Mais alors que

seulement 3 % des ventes en riz ne passaient pas par l'organisme officiel pour 1975, ce pour­

centage est de 19 % en 1978.

Si l'on se permet un calcul qui peut paraltre hasardeux, en retenant le ren­

dement en riz inondé, obtenu par prélèvements en 1978 (657 kg/ha), et si l'on suppose que le

riz ne passant par l'organisme de commercialisation est vendu également 65 F, on obtient, pour

1978, un taux de vente de 38 % et, en gardant les m~e bases de calcul, 58 % pour 1975. Mais,

en utilisant ces deux taux, il s'avère que la surface moyenne en riz inondé, correspondant à

la commercialisation, reste stable, que ce soit par personne (7 ares) ou par actif (16-17 ares).

Bien que les chiffres ci-dessus ne constituent qu'une approximation, il est

possible d'affirmer, compte tenu de l'extension împortante des surfaces et de la légère bais-

se des ventes, que,· contrairement à la campagne 1975-1976, le riz inondé commercialisé l'emp'orte,

en 1978-1979, sur celui destiné à l'autoconsommation. En rapprochant ce phénomêne de la régres­

sion des superficies en riz sec et en mals, il est· possible de supposer qu'il y a substitution,

dans l'alimentation villageoise, du riz produit dans les bas-fonds à celui cultivé sur les

interfluves, ainsi qu'au mals.

(1) Il s'agit toujours de ventes d'origine végétale.
(2) 70 F le kg de coton graine en 1975 et 80 F en 1978. _
(3) Le prix de l'engrais avait été déduit des ventes en 1976. Le remboursement du matériel culture attelée n'a
pas été soustrait que ce soit dans le tableau des ventes de 1975 ou dans celui de 1978.
(4) Société de Développement de la Riziculture.
(5) Office de Commercialisation des Produits Agricoles.
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• En concLusion

La progression des c~ltures entre 1975 et 1978 se caractêrise par l'extension

des superficies, rêsultant de la conjonction de l'augmentation importante du riz inondê et de

l'arachide, de celle plus faible de l'igname, de la stagnation du coton, et de la rêgression
du mals, du riz sec et du tabac. Le dêveloppement des surfaces s'~ccampagne de celui du montant

des recettes agricoles, ceci rêsultant des ventes accrues en arachide mais, surtout, de la pous­

sêe du niveau des ventes de coton, provoquêe par l'amêlioration du rendement, par la quantité

de l'engrais et la hausse du prix au producteur.

Du fait de la baisse du taux de commercialisation du riz inondê et de la montêe

de celui de l'arachide, la coupure cultures de rapport - cultures d'autoconsommation, corres­

pondant à la distinction cultures nouvelles - cultures traditionnelles, est moins nette qu'en

1975. Il n'en reste pas moins vrai, cependant, que le coton et le riz de bas-fond restent les
deux sources principales de revenus monêtaires et que, parmi les cultures issues du système

agricole antêrie~r à l'introduction de ces deux spêculations, seule l'arachide est commerciali­

sêe. La percêe des recettes procurêes par le coton confère à cette production une place prêpon­

dêrante dans l'êconamie villageoise.

Malgrê ces changements, la combinaison des deux 'fonctions complêmentaires de

l'agriculture villageoise - collecte des subsistances et recherche d'un revenu monêtaire- sem­

ble assez stable. N'êvoluant pas pour le coton et le riz inondê, la valeur moyenne par person­
ne de la surface concernêe par la commercialisation progresse lêgèrement, du fait de l'accrois­

sement des ventes en arachide. Tout au plus, est-il possible d'affirmer que la fonction monê­

taire de l'agriculture villageoise observe un très faible renforcement.

• Deuz niveauz de production

L'analyse de l'êconomie villageoise s'est limitêe, jusqu'ici, à l'ensemble du

village ou, parfois, au quartier, ce dernier êtant basê sur l'appartenance ethnique. Cependant,

la production agricole n'est pas le fait du village ou du quartier pris dans son ensemble, mais

le fruit d'un effort productif au niveau de groupes moins vastes, les unitês d'exploitation.

L'unitê d'exploitation est la cellule êconomique êlêmentaire de l'agriculture

villageoise. Elle correspond à une communautê de production et de consommation, ainsi qu'il

sera vu dans la section 31 de la 2ème partie.

Groupe de personnes soudêes par la solidaritê alimentaire, l'unitê d'exploitation

se concrêtise par le champ commun et le stockage collectif de la rêcolte issue de ce champ. Le

chef d'unitê, l'homme le plus âgê, assure l'organi~ation de la production sur ce champ commun

ainsi que la gestion de sa rêcolte.

Cependant cette cohêsion du groupe au niveau de la consommation et de la produc­

tion n'exclut pas une certaine autonomie êconomique au sein de l'unitê d'exploitation. A la

production collective, se superpose une production individuelle, certains membres de l'unitê

cultivant, en plus du champ commun, un lopin individuel. Ce dernier est dênommê S6pL6 en

sênoufo, soit littêralement, le petit champ, par opposition au grand champ ou S6kpoho. Ces deux

aires de production au niveau de l'exploitation peuvent être dêsignêes sous les vocables
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"champ individuel" et "champ collectif", ces expressions insistant sur le mode de production qui

leur est propre.

Le chef d'unité, responsable du grand champ, n'a pas de parcelle qui lui soit

propre. Les autres membres de l'unité peuvent, en plus du travail sur le champ collectif, cul­

tiver la surface qu'ils désirent. L'espace villageois étant très vaste, l'accès à la terre

se fait librement, tout au moins maintenant, le chef de terre ne jouant plus dans les faits le
rOle qu'il avait jadis.

Les terres cultivées par une m~e unité d'exploitation ne constituent pas une

unité topographi~~e précise. Les parcelles d'une unité de production sont en'effet dissfminées

sur l'ensemble de l'espace villageois. Cependant, tout comme les productions vivrières sont

rassemblées, pour une grande part, en une m~e aire de production, de la m~e manière la ma­
jeure partie des parcelles de vivrier d'une même unité d'exploitation sont regroupées.

Celles-ci constituent une portion de terrain, cultivé généralement d'un seul tenant, qui est

facilement localisable au niveau du terroir villageois, ainsi que l'illustrent, pour 1975, les

planches des pagés 40 et 41 des annexes. Ilapparalt également sur ces deux planches. que la cou­

pure champ collectif-champ individuel n'est pas absolue dans l'espace, les parcelles individuel­

les de vivrier étant souvent contigu~s au champ collectif •

• L'e~ten8ion r~aente de la production individuelle

Les vieux du village ont toujours connu la présence de ces champs individuels,

venant s'adjoindre à la production sur un mode communautaire au niveau de l'unité d'exploitation.

Mais, selon leurs dires, les lopins personnels étaient, auparavant, de taille très réduite. Seules

quelques personnes en possédaient, surtout les plus !gées, rares étant les jeunes ayant une'
production individuelle appréciable.

Il Y a 15-20 ans, donc avant l'introduction du coton encadré, les espèces pré­

sentes sur les parcelles individûelles masculines étaient l':I.gname, le riz sec, et le maIs, ce

dernier produit étant d'ailleurs ensuite toujours remis au chef d'unité pour l'alimentation com­

mune. Seules les femmes ménopausées produisaient d~ riz, soit à sec, soit, depuis l'introduction

de variétés pouvant croltre dans l'eau (1), dans des bas-fonds. Les femmes plus jeunes n'avaient

pas accès à cette culture. Elles semaient des étendues très réduites en arachide mais ce produit

était essentiellement utilisé pour la prépara~ion des sauces. Le billonnage était généralement

effectué par le mari.

A cette époque, le vendredi était le seui jour o~ un individu pouvait se consa­

crer à sa production personnelle. Un interdit de culture pesait sur le lundi, et cette défense

de cultiver ce jour-là sur l'ensemble du terroir était observée de manière stricte.

Pour le coton, spéculation relevant d'un objectif, voire d'un monde différent,

cet interdit ne fut plus observé. Peu à peu les villageois prirent l'habitude de travailler le

lundi sur les parcelles de coton. Mais l'introduction, en 1964, de cette nouvelle spéculation"

ne provoqua pas tout de suite une modification dans les structures d'exploitation. Le coton était

exclusivement produit selon un mode de production communautaire et aucun champ individuel de

coton ne fit son apparition à ce moment-là.

(1) Selon nos estimations, les premières variétés inondables de riz auraient fait leur apparition à Karakpo il y
a 20 ans, vers 1955-1956. Les anciens affirment qu'aucune autorit~ administrative ou autre, n'est venue l'imposer'
mais que ces nouvelles semences ont été achetées au village voisin. L'acquisition, relativement récente, du riz
inondé dans le nord de la Côte d'Ivoire, est confirmée par le rapport agricole de l'étude SEDES citée dans la
section précédente. '
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En 1971, des modifications importantes apparaissent au niveau de l'organisation

de la production. Cette a:mée-là, quelques femmes, d'un âge non avancé, dêfrichentdes portions

de bas-fond et y sèment du riz. Un homme sénoufo cultive une parcelle individuelle de coton.

S'amorce alors un processus de développement de la production individuelle, len­

tement les deux premières années, pour s'amplifier ensuite. Les v.ieux parlent avec dépit de

cette évolution, récente mais relativement rapide. Leur autorité n'est plus observée comme au­

paravant. Contrairement à ce qui se passait-autrefois, l'autorisation de mettre en culture une

parcelle individuelle n'est à présent plus demandée la plupart du tempo. Le lundi devient pro­

gress~vement un jour réservé aux productions de rapport sur les lopins individuels, certains

consacrant même quelques heures à leur propre production en dehors de ces deux jours de repos,

lorsque le travail sur le grand champ n'est pas trop important.

Les chefs d'unité d'exploitation affirment que cette extension des champs indi­

viduels par la production des cultures de rapport, jusqu'ici réservées aux champs collectifs,

s,'est faite au d~triment de la production sur ces derniers, et tout particulièrement au détri­

ment des cultures de rapport jusqu'ici toujours sous leur contrôle. Selon eux, les jeunes, fa­

tigués par un excès de travail sur leur propre lopin, ne fournissent plus Un effort aussi zou­

tenu sur le grand champ. Il n'a pas été possible de vérifier si cette extension des cultu~es

de rapport sur les champs individuels s'est effectuée au détriment de celles jusque-là produi­

tes collectivement, mais cette tendance est fort probable, si ce n'est par le fait que le lundi,

auparavant consacré au coton collectif, l'est maintenant aux productions de rapport individuel­

les.

L'extension de la production individuelle étant donc récente, il a été possible

d'avoir des informations sur cette évolution durant les dernières années. Nous avons ainsi

demandé à chaque villageois, susceptible d'avoir une production individuelle, et ce pour chaque

culture, s'il avait une parcelle individuelle les années 1971, 1972, 1973, 1974, 1976 et 1977 (~j.

Il est à préciser qu'il s'agit d'une enqu~te qualitative, aucune mesure de superficies n'ayant

_été effectuée pour ces années-là. Les informations concernant les années 1975 et 1978 sont con­

nues par les relevés de parcelles qui ont alors été effectués.

Le dépouillement de ce questionnaire prouve l'extension rapide des champs indi­

viduels de 1971 à 1975, puis une progression plus modérée. Alors que seulement 14 % des indivi­

dus (2) étaient titulaires d'un lopin personnel en 1971, cette proportion est supérieure au
quart (26 %) l'année suivante, au tiers (39 %) en 1973, à la moitié (55 %) en 1974 et aux trois

quarts (79 %) en 1975. Par contre, le nombre des propriétaires de parcelles individuelles se

stabilise l'année suivante, le pourcentage de titulaires étant de 80 % en 1976, 82 % en 1977 et

89 % en 1978. Ce fléchissement de la tendance s'explique par le fait que presque tous les

individus ont alors un champ personnel.

L'ampleur du phénomène est la m~e, que ce soit selon l'ethnie ou selon le sexe.

Pour les hommes, les proportions des titulaires de champs individuels, par rapport aux indivi­

dus susceptibles d'avoir une production personnelle, sont les suivantes : 19 % en 1971, 31 %

en' 1972, 46 % en 1973, 63 % en 1974, 83 % en 1975, 91 % en 1976, 94 % en 1977, 97 % en 1978.

Cette progression de l'autonomie au niveau de la production se manifeste surtout pour les plus

jeunes, ceux agés de moins de 40 ans, les plus vieux ayant déjà acquis une certaine autonomie

dans la production, ou étant chef d'unité.

(1) Les ~nformations concernant les années 1971 à 1974 ont été collectées en 1976 ; celles de 1976 et 1977 en
1978. !

(2) Nous rappelons que ces chiffres ne concernent que les autochtones susceptibles d'avoir un champ individuel.
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En analysant, culture par culture, l'importa~ce relative des hommes titulaires

de parcelles individuelles, deux périodes se détachent: de 1971 a 1975 d'une part, de 1976

A 1978 d'autre part. Durant les cinq premières ann~es, le nombre de propriétaires de champs

individuels de coton progresse très rapidement, tandis que les autres cultures sont peu con­

cernées par cette extension. En 1976, ce pourcentage régresse nettement pour le coton, alors

qu'il fait un bond, que ce soit pour l'igname, le mals, le riz sec, l'arachide ou le riz inonÇlé.

Les deux années suivantes, la part des possesseurs de lopins personnels progresse plus lentement

pour ces productions, sauf pour l'arachide qui maintient la tendance. Après une stagnation en

1977, le coton remonte en 1978, sans atteindre cependant le pourcentage de 1975 (1). Ce désintér~t

subit pour le coton, et dont les effets ont été observés dans la section précédente, peut

s'expliquer par une pluviométrie très défavorable en 1976 aux semis de cette spéculation (2).

Pour les femmes, le même processus d'individualisation de l'effort productif se

remarque, ainsi que le montre l'évolution du pourcentage de titulaires de champs individuels

Il % en 1971, 22 % en 1972, 34 % en 1973, 49 % en 1974, 75 % en 1975 et 1976, 76 % en 1977,

85 % en 1978. Mais la progression par culture est plus régulière que pour les hommes, sauf

pour le riz inondé, qui présente un fléchissement passager en 1976 et 1977, largement rattrapé

en 1978. Cette production est d'ailleurs la plus concernée par l'extension des champs individuels
féminins (3). Le mals fait son apparition sur les parcelles des femmes, tandis que l'arachide,

après avoir été abandonné il y a plusieurs années, est cultivée de nouveau par quelques-unes.

Tout comme pour les hommes, les vieilles, ayant déja auparavant des champs indi­

viduels, sont moins touchées par cette évolution. Par contre les jeunes femmes, nouvellement

mariée~ (âgées de moins de 25 ans) participent peu à cette augmentation des lopins personnels.

• Pr4dominance de8 au ~ tures de rapport, sur ~es champs individue ~8

Après avoir montré l'extension éécente des champs individuels, il convient de

situer ce mode de production dans l'agriculture villageoise, que ce soit par rapport a la cul­

'ture collective, ou par les superficies, concernées. Nous ne disposons d'informations précises

que pour les années 1975 et 1978. Aussi, après l'analyse de la situation en 1975, nous compare­

rons celle-ci avec celle relevée trois ans plu~ tard.

L'importance des deux modes de production au sein de l'économie villageoise

s'avère en fait très inégale au niveau des surfaces mises en valeur. Pour les allochtones, les

lopins individuels n'existent pas (4). Pour les autochtones, bien que nombreux soient les indi­

vidus ayant acquis une certaine autonomie dans la production, la part de l'exploitation col­

lective l'emporte largement. Ainsi qu'il est indiqué sur le tableau de la page 21 des annexes,

les champs individuels ne représentent qu'un peu plus du quart de la superficie qu'ils cultivent.

Une différence apparait entre les deux groupes ethniques constitutifs de Karakpo. Pour les

Sénoufola part de la production individuelle est en effet supérieure A ce qu'e~le représente

(1) Pour les hommes, les pourcentages de titulaires de champs individuels pour les principales cultures, sont
pour, respectivement. les années 1971 à 1978, les suivantes
Igname: 10 %, 19 %, 21 %, 25 %, 27 %, 42 %, 43 %, 46 %.
Riz sec: 0 %, 2 %, 4 %, 4 %, 15 %, 48 %, 57 %, 56 %.
Mais: 2 %, 4 %, 6 %, 6 %, 17 %, 33 %, 40 %, 51 %.
Arachide: 0 %, 4 %, 4 %, 4 %, 10 %, 42 %, 37 %, 63 %.
Riz inondé: 0 %, 4 %, 4 %, 13 %, 27 %, 58 %, 60 %, 66 %.
Coton: 2 %, 10 %, 29 %, 52 %, 65 %, 33 %, 34 %, 46 %.
(2) La pluviométrie a été très défavorable durant cette campagne (1976~1977) dans la région nord-ouest. Après un mois
de mai pluvieux, et une Ire semaine de juin assez arrosée, les pluies ont brusquement cessé pour ne reprendre effec­
tivement que dans la 2ème quinzaine du mois de juillet". DIALLO (Z) Rapport annuel 1976-1977 .. CIDT, Division Régio­
nale de Boundiali, p. 1.
(3) Pour ~es femmes, les pourcentages de titulaires de champs individuels pour les principales cultures, sont pour
respectivement, les années 1971 à 1978, les suivants
Riz sec: 0 %, 1 %, 1 %, 1 %, 1 %, 4 %, 7 %, 7 %.
Mais : 0 %, 0 %, 0 %, 1 %, 4 %, Il %, 26 %, 32 %.
Arachide : 0 %, 0 %, 0 %, 0 %, 1 %, 6 %, 10 %, 6 %.
Riz' inondé': Il %, 2i :1:, 34 %. 49 %, 74 %, 60 %, 65 %, 83 %.
(4) Il ne sera question ci-après que des autochtones.
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Le tableau de la page suivante indique la répartition des différentes associa­

tions de cultures sur les parcelles relevant de chacun des deux modes de production : la partie

gauche du tableau pour les champs collectifs et celle de droite pour les champs individuels. Une

constatation saute aux yeux: l'écart important dans la part des deux grands types de cultures.

En effet, les cultures vivrières dominent nettement sur les champs collectifs alors qu'elies

n'occupent qu'une part réduite sur les champs individuels. Les cultures vivrières représentent

les 3/4 de la superficie des champs communs et les productions destinées surtout à la vente

(coton et riz inondé) les 3/4 de l'étendue des lopins personnels.

Cette nette préférence faite aux cultures de rapport sur les lopins individuels

et aux cultures vivrières sur les champs collectifs est la même pour les deux ethnies. En effet,

la proportion des deux types de cultures est sensiblement identique pour les Sénoufo et les

Dioula, que ce soit sur les champs communs ou sur les lopins personnels. L'importance relative

du riz inondé est cependant supérieure chez les Sénoufo et celle du coton plus importante ch8z

les Dioula (l)

En fait, les cultures vivrières, peu produites sur les lopins individuels,

s'avèrent être avant tout des productions relevant du processus de production de type communau­

taire. Si l'on se reporte au tableau de la page 21 des annexes, sur lequel figurent les pourcen­

tages correspondant à la production individuelle pou~ chaque association, il apparaît que toutes

les cultures vivrières sont essentiellement produites sur des champs collectifs, que ce soit

l'igname, le maïs, le riz sec ou l'arachide. Le mil est toujours absent des lopins ino.ividuels,

ainsi que le manioc. Pour l'ensemble de ces espèces, l'exploitation collective représente 89 %

des sur faces (2).

Par contre, l'opposition entre les deux mode~ de production est moins marquée

pour. les cultures de rapport. En effet, ces dernières se trouvent en quantités importantes, qua

ce soit sur les champs collectifs bu sur les cha~ps individuels. Les surfaces en coton sont à

peu près équivalentes, en valeur absolue, pour les deux rnodes de production, la production col~

lective l'emportant cependant légèrement (52 %). Le riz inondé est, pour l'ensemble des autoch~
. . .

tones,' surtollt semé sur des parcelles individuelles (61 %), lnais cette proportion diffère selon

l'ethnie (3). De plus, pour l'ensemble des cultures de rapport (coton et riz inondé), plus de

la moitié de la superfici.e est exploitée individuellement, la part de la production selon un

mode individuel représentant 54 %.

.En conclusion, bien que cédant nettement la place à la production sur un mode

communautaire, la production individuelle s'avère non ilégligeable au niveau des surfaces cul­

tivées. Mais les deux grands types de cultures diffèrent par le mode de production mis' en oeuvre.

Les cultures vivrières relèvent, dans une proportion rrès importante, du mode de production de

type collectif. Les cultures de rapport, bien que la tendance soit beaucoup moins marquée, ~ont

le fait, principalement, du mode ,de production de type individuel.

En fait, champs collectifs et champs individuels se caractérisent par les fonc­

tions économiques qu'ils remplissent. Le premier mode de production, celui des champs collectifs,

répond avant tout à une fonction d' autosubsistance. L'uni té d' exploi tation étant d'abord un

groupe solidaire dans l'alimentation, il est logique que le champ collectif, concrétisation de

(1) Cf. tableau de la page suivante.
(2) Ce chiffre ne concerne que les autochtones.
(3) La proportion de la production individuelle pour le riz inondé est, en superficie, de 70 7. pour les Sénoufo
et de 41 7. pour les Dioula, ainsi qu'il est indiqué sur le tableau de la page 21 des annexes.
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REPARTITION DES CULTURES SUR LES CHAMPS COLLECTIFS ET SUR LES CHAMPS INDIVIDUELS

POUR LES AUTOCHTONES DE KARAKPO EN 1975

Unité : Pourcentage de la sUl'face totale en collectif ou en individuel

CHAMPS COLlECTIFS CHAMPS INDIVIDUELS

SENOUFO DIOULA TOTAL SENOUFO DIOULA TOTAL
-

Igname + Riz 18 6 13 6 2 5
~--------------------- ~--------- -------- -------- -------- -------- --------....-

Igname + Maïs + Riz 6 10 8 1 e: 1
~--------------------- ------_.- ------- ~------- '--------- --------- ----------

TOTAL IGNAME 24 16 21 7 2 6

Riz 3 3 3 5 7 5
~--------------------- ~--------- -------- ---'----- --------- --------- ----------

Mais 3 4 3 1 2 1
~---------------------- -----_._-- ------- ------ --------- --------- t-----------

Maïs + Riz 36 32 34 9 2 7
~---------------------- ------- -------- ~------- -------- --------- ----------

TOTAL MAIS ET/OU RIZ 41 38 40 14 12 13

Arachide 6 8 7 2 Il 4
--------------------- -------- ------ ------- --------- --------- --------

Arachide + Mais 3 12 7 - - -
---------------------. ~------- --,------ ------- -------- "'--------- ----------

TOTAL ARACHIDE 9 21 14 2 Il 4

PETITES CULTURES e: e: e: 1 - 1

Daba 2 1 2 31 20 28
Riz ------------~-------- fo------- t------- --------- r--------- t-----------

Attelé - - - - ..; -
inondé ------------- ~------- ------- --------- --------- --------- ---------

Machine 8 Il 9 15 16 15
-------------. ~------- -------- ------- -------- --------- t----------

TOTAL RIZ INONDE 10 Il Il 45 36 43

Daba 14 7 Il 31 38 32
Coton -------------- ~------ fo--------- ------- -------- --------- ---------

Attelé - 6 3 - - -
-------------~--------- -------- -------- --------- -------- ----------

TOTAL COTON 14 13 14 31 38 32

TABAC e: e: e: e: 2 1
~====================== F========= ========= F======== ========= 1==========1===========

TOTAL GENERAL 100 100 100 100 100 100
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cette solidarité alimentaire, ait pour vocation principale la satisfaction des besoins alimen­

taires. Par contre, le champ individuel remplit essentiellement une fonction mon~taire. Les

cultures de rapport, par le revenu monétaire qu'elles procurent, y sont donc préférées aux

cultures vivrières.

Il apparaît que les fonctions auxquelles répondent les deux modes de produc­

tion au sein de l'unité d'exploitation,' et celles que remp.lissent les deux grands types de

culturescoIncident. Champs collectifs et cultures vivrières assurent le niveau de subsistance

requis; champs individuels et çultures de rapport procurent l'argent nécessaire à une évolu~

tion du mode de consommation.

Cependant ces deux types de cultu~es ne s'excluent pas mutuellement. Le chef

d'uni.té d'exploitation, n'ayant pas de parcelle qui lui soit propre, doit, pour faire face à ses

propres achats et pour effectuer certaines dépenses de type communautaire, réserver" une partie

des surfaces collectives aux cultures de rapport.Oemême, le titulaire-d'un champ individuel

peut réserver une partie de sa production aux cultures vivrières.

• Une variation selon le sexe

Après avoir caractérisé les deux modes. de production au sein de l'unité d'exploi­

tation, par les cultures qui y sont rencontrées, nous allons étudier les différences se manifes­

tant sur les champs individuels selon le sexe et l'âge de son titulaire.

Les productions individuelles des deux sexes se distinguent tout d'abord par

la surface cultivée. Si l'on ne considère que les individus susceptibles d'avoir un champ indi­

viduel, les champs individuels mascuiins se caractérisent par une surface net.tement supérieure

à ceux de l'autre sexe. i: ressort en effet des tableaux des pages 22 et 23 des annexes, que

la surface moyenne par personne est de 73 ares pour les hommes et de 29 "ares seulement pour les

femmes. Cet écart subsiste pour les deux ethnies (1).

L'analyse de la répartition des différèntes productions sur les champs indivi­

duels masculins et fé~inins (2) montre, de plus, que les hommes font surtout du coton et les

femmes du riz inondé. Pour les hommes le coton représente un peu plus de la moitié des surfa­

ces exploitées (55 %), avec une proportion équivalente selon l'ethnie. Les cultures vivrières

constituent le quart des champs individuels masculins ave(' surtout du riz sec et du maIs, un

peu d'igname et d'arachide. Le riz inondé équivaut au sixième de la surface, le tabac à moins

de l' %.

Les lopins personnels féminins se caractérisent par une nette prédominance du

riz inondé. Avec une surface moyenne de 24 ares par tête, cette spéculation l'emporte largement,

représentant 81 % des surfaces ~éminines. Seules les femmes sénoufo font un peu-de vivrier: du

mais pour préparer ]a "bière" locale et du riz sec. Une seule femme est titulaire d'une parcelle

d'arachide mais il s'agit d'une personne très âgée et les travaux sont effectués par l'ensemble

de l'unité dont elle fait partie. Les femmes ne font jamais d'igname, de coton, ni de tabac.

L'écart dans la proportion de champs individuels selon l'ethnie se retrouve dans

les superficies moyennes mises en culture. Pour les hommes, les Sénoufo exploitent en moyenne

79 ares individuellement, alors que leurs voisins n'ont que 62 ares. Cette différence est surtout

sensible pour le coton. Pour les femmes, l'écart est encore plus marqué 38 ares pour les

Sénoufo et 15 ares en moyenne pour les Oioula. Mis à part le maIs et le riz que les Dioula ne

(t) Pour ce qui concerne la surface moyenne par sexe et par ethnie, les chiffres cités dans la présente section
sont issus des tab leaux des pages 24. 25. 26, 27 des annexes.
(2) Cf. les tab~eaux des pages 22 et 23 des annexes.
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cultivent jamais sur leur lopin personnel, cette diffêrence apparaît surtout pour le riz inondê

pour lequel le rapport de surfaces équivaut à plus du double (I).

En conclusion, il apparaît que les deux sexes privilégient tous les deux les

cultures de rapport sur leurs champs individuels. Cette préfêrence est surtout manifeste pour

les femmes, mais le fait qu'nne partie du riz inondé produit sur les lopins féminins est auto.,.

consarunée, alors que le coton est exclusivement commercialisé, nuance cett~ observation. Dans

la pratique, le coton en production individuelle est uniquement une production masculine alors

que le riz inondé est surtout une culture féminine .

. Une variation seZonZ'âge

La surface moyenne par individu susceptible d'avoir un champ individuel, est

indiquée, pour chaque classe d'âge et pour chaque association de cultures, dans le tableau de

la page 22 des annexes, pour les hommes, et dans celui de la page 23 des annexes pour les fem­

mes. Il convient de noter cependant que les trois femmes âgées, inactives, mais titulaires d'un

champ individuel, ont êté prises en compte. Les numéros de classes portés sur ces tableaux

renvoient aux âges indiqués en annexes page Il.

La surface moyenne par individu varie de manière sensible selon l'âge. Ain"i,

les classes masculines les plus jeunes (19 à 36 ans) se caractérisent par une surface moyenne

par personne moins importante que celle de leurs ainés. En effet, non encore mariés ou n'ayant

que des enfants trop jeunes pour concourir à leur propre production, ils ne peuvent mettre en

culture des étendues très importantes. Par contre les classes nO 7 à 10, bénéficiant de

l'apport productif de leurs dépendants, cultivent des superficies plus vastes. La répartition

des différentes cultures fluctue beaucoup d'une classe à l'autre, mais la nette préférence' pour

les cultures de rapport se manifeste pour chacune d'entre elles, sans exception.

Pour les femmes, la surface moyenne des champs individuels par personne est êga­

lement plus faible pour les classes d'âge les plus jeunes, voire presque nulle pour la classe 4

(19 - 24 ans). Les femmes d'un âge mûr (de 37 à 54 ans), sont celles exploitant les superficies

les plus êlevées, de l'ordre du demi~hectare, alors qu'en vieillissant, la surface a tendance

à décroître. Tout conme pour les hommes, la prédominance des cultures de rapport, en l'occurrence

le riz inondé, apparaît pour chaque classe d'âge (2) •

. EvoZution en 1978

L'examen du tableau de la page 21 des annexes indiquant l'importance relative

de la production individuelle, confirme, pour l'annêe 1978, la prédominance des parcelles col­

lectives dans l'espace agricole villageois. Mais la part de la culture individuelle progresse

sensiblement, atteignant presque le tiers (31 %). Ce pourcentage est assez stable pour les.

Sénoufo et augmente pour les Dioula, demeurant cep~ndant toujours plus faible chez ces derniers

(3) •

Cet accroissement du taux d'individualisation correspond à l'extension de la

surface individuelle plus rapide que celle des champs collectifs. En effet, l'étendue consacrée

à la product:i_on individuelle croit de 20 % en trois ans, et celle de la culture collective de

7 % dans le même temps.

(l) Cf. t1ab leaux pages 26 et 27 des annexes.
(2) Le lecteur intéressé par les données concernant les surfaces par classe d'âge se reportera aux tableaux des
pages 22 a 27 des annexes.
(3) Voir les pourcen~ages correspondant sur le tableau de la page 21 des annexes.
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Compte tenu des migrations, et de la scission d'individus devenant chef d'unité,

la surface moyenne par individu susceptible d'avoir un champ individuel progresse encore plus

vite: + 35 % (1). Cette tendance est encore plus marquée pour les hommes (j 56 %) que pour les

femmes (+ 34 %), accentuant l'écart de surface entre les sexes, observé pour 1975.

Le coton reste la principale culture masculine mais, du fait de la stabilité

de la surface moyenne qui lui est consacrée, de la poussée importante de l'arachide et celle,

plus modérée, du riz inondé, cette spéculation ne représente plus que 34 % de la surface.mascu­

line. Le riz inondé. renforce par contre sa suprématie :(90 %) sur les parcelles féminines, absor­

bant l'intégralité de la croissance de celles-ci.

En fait, ces données masquent des divergences notables selon l'ethnie •. Pour les

hommes, le renforcement de la production individuelle est beaucoup plus net chez les Sénoufo,

la surface moyenne par individu, susceptible d'avoir un lopin personnel, s'y développant de

73 %, tandis que l'augmentation est de 34 % chez les Dioula. L'extension des champs individuels

masculins sénoufo concerne l'ensemble des cultures, tabac excepté l elle est cependant beaucoup

plus spectaculaire pour le riz inondé, le coton, bien que toujours privilégié, progressant plus

tunidement, du fait de son abandon par plusieurs individus. Chez les hommes dioula, l'arachide

observe un grand succès, au détriment du coton, qui lui cède la première place l le riz inondé

progresse mais les autres cultures déclinent.

A l'opposé, pour les femmes, la croissance des parcelles personnelles est plus

modérée chez les Sénoufo (+ 26 %) que chez leurs voisines (+ 67 %). Le riz inondé y occupe

toujours une place écrasante, que ce soit pour les unes comme pour les autres.

Si l'on retient le critère de l'âge, ce phénomène d'individualisation est encore

plus évident pour les classes jeunes, ceci atténuant l'écart de superficie selon l'âge. Noton~

que chez les Dioula, tous les jeunes, et eux seuls, ont abandonné le coton, au profit de l'arachi­

de, tandis que le coton s'est accru sur les champs collectifs. Ce pnénomène n'est pas observable

pour les Sénoufo, chez lesquels l'abandon du coton n'est lié ni ~ l'âge, ni au mode de produc­

tion (2).

Il résulte des tendances, mises en évidence pour cette période de trois ans, que

la répartition des cultures sur les champs individuels est sensiblement modifiée en 1978. Ainsi

qu'il apparalt sur le tableau de la page suivante, le coton voit son importance relative régres­

ser sur les parcelles individuelles au bénéfice du riz inondé et, surtout, de l'arachide. Cepen­

dant, la comparaison, toujours sur ce m~e tableau, de la répartition des cultures sur les

champs collectifs et sur les champs individuels montre que, bien que la différence ait tendance

à se réduire légèrement, les fonctions auxquelles répondent ces deux modes de production sont

les m~es qu'en 1975. La production selon un mode collectif remplit toujours essentiellement

un rôle d'autosubsistance, tandis que la fonction monétaire reste privilégiée sur les parcelles

individuelles.

(1) 48 ares en 1975 et 65 ares en 1978.
(2) Pour les valeurs moyennes par culture en 1978, que ce soit selon l'âge, l'ethnie, et/ou le sexe, voir les
tableaux des pages 22 à 27 des annexes.

-.-..•_-_. "-_•. "..----" -- .----* -.- - .-- ..,-----~ .. "__~. .._ _~_.._ ._,.,. ~._. .•••• ~ ..-.-._ _. ..~~_.__ -_~__. _·...-... ~.·~ ._ ~_,._ _.._.w•• '" _.•.•.. "_,,__,_.. _
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lŒPARTITION DES CULTURES SUR LES CHAMPS COLLECTIFS ET SUR LES CHAMPS INDIVIDUELS

POUR LES AUTOCHTONES DE KARAKPO EN 1978

. Unité : Pourcentage de La surface totaLe en coUectif ~ en individueL

CHAMPS COLLECTIFS CHAMPS INDIVIDUELS

SENOUFO DIOULA TOTAL SENOUFO DlOULA TOTAL

Igname + Riz 15 6 Il 4 1 3
----------------------- f---------- -------- ------- ------- --------- ---------

Igname + Mais + Riz Il Il Il 1 e: 1
----------------------- f---------- ------ ------- -------- --------- ---------

TOTAL IGNAME 26 18 23 6 2 5

·Riz 1 3 2 2 e: 1
~--------------------- f---------- --------- -------- -------- --------- ----------

Mais 12 la Il e: - e:
~---------------------- f---------- --------- ------- -------- --------- ----------

Mais + Riz 26 Il 20 9 1 7
~-----------------~---- f---------- ------- ------- -------- --------- ----------

TOTAL. MAIS ET/OU RIZ 40 24 33 Il 1 8

Arachide 1 3 1 2 30 la

~---------------------f--------- ~------ ~--------- -------- ~-------- ----------
Arachide + Maïs 8 14 Il 3 6 4

~---------------------- f--------- ------- ------ -------- --------- ----------
TOTAL ARACHIDE 9 17 13 5 36 14

PETITES CULTURES 1 e: e: 3 e: 2

Daba 8 e: 4 41 3 16
Riz -------------- f---------- --------- ------- ------- --------- ----------

Attelé - 13 5 2 32 Il
inondé -------------- ---------- --------- ------- -------- -------- ----------

Machine 7 4 6 9 12 la
------------ ------- -------- -------- -------- -------- ----------

TOTAL RIZ INONDE 14 17 16 53 47 51

Daba la 1 6 22 9 18
Coton -------------- --------- ---------- -------- ---------1--------- ----------

Attelé - 22 9 - 5 1
------------- --------- --------- -------- -------1---------- ----------

TOTAL COTON 10 24 16 22 14 19,

TABAC ·3 e: e: e: 1 e:

TO'IlAL GENERAL 100 100 100 100 100 100
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CONCLUSION DU CHAPITRE 1

L'économie agricole de Karakpo se caractérise par la coexistence de deux types

de cultures : des cultures vivrières et des cultures de rapport. A ces deux types de production

correspondent deux fonctions différentes, deux objectifs distincts. Les cultures vivrières as­

surent la collecte des subsistances nécessaires au maintien du groupe. Les cultures de rapport

fournissent un revenu monétaire régulier, permettant l'achat de biens de consommation non pro­

duits par la communauté villageoise.

La dualité de cultures est perçue au niveau de l'exploitation, chaque unité de

production travaillant à la fois pour son alimentation et pour le marché.

Cette dualité résulte de l'adjonction de nouvelles cultures au système agricole

initial. Cette superposition est le résultat d'incitations extérieures, tant à l'époque coloniale

que depuis l'Indépendance. Il n'y a pas eu extension du système traditionnel en vue de dégager

un surplus appréciable destiné à la vente, mais superposition de cultures de rapport aux cultures

vivrières existantes. Cette juxtaposition est traduite au .niveau du terroir par la présence de

trois aires de production distinctes: une aire de production vivrière, une aire de production

cotonnière, une aire de production rizicole.

Pour leur alimentation les villageois préfèrent la sécurité procurée par le sys­

tème traditionnel. Pour l'obtention d'argent, ils produisent des cultures nouvelles, aS3urant

un revenu suffisamment snr. La recherche de la sécurité caractérise donc l'activité agricole.

A cette dualité de cultures, correspond une dualité de modes de production au ni­

veau de l'unité d'exploitation. Les deux fonctions auxquelles répondent les deux grands types dn

cultures, fonction d'autosubsistance et fonction monétaire, sont les mêmes que celles que rem­

plissent champs collectifs et champs individuels.

L'introduction des cultures de rapport, si elle n'a pas remis en cause de manière

fondamentale les structures d'exploitation exista~tes, s'avère avoir cependant une influence

sensible au niveau de l'organisation de la production. Elles favorisent, par l'extension des lo­

pins ·individuels en coton et en riz inondé, l'émergence d'une autonomie au niveau de la produc­

tion. Désirant contrÔler lui-même un produit monétaire, un individu met en culture une parcelle

de coton ou de riz inondé, tout en dépendant du· champ collectif pour son alimentation. La moné­

tarisation de l'économie villageoise s'accompagne donc d'une individualisation de l'effort

productif.

On assiste donc, au niveau de l'organisation de la production, à une double

juxtaposition : au niveau collectif, celle des cultures de rapport sur les productions vivrières

et, au plan individuel, la juxtaposition des cultures de rapport au mode de production de type

communautaire.

Cependant cette double juxtaposition ne signifie pas une coupure absolue, que ce

soit entre fonction d'autosubsistance et fonction-monétaire d'une part, ou entre les fonctions

que jouent champs collectifs et champs individuels d'autre part. Bien que le coton et, dans
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une moindre part, le riz inondé, soient les principales sources de revenus monétëtires,

une fraction importante du riz produit dans les bas-fonds est autoconsornmé et l'arachide

est partiellement dèstinée à la vente. De m~me, le"mode de production de type collectif tra­

vaille également pour le marché et le mode de production de type individuel un peu pour

l'alimentation.

Malgré l'accroissement des surfaces et la persistance de l'extension des par­

celles individuelles, ces trois dernières années, l'importance relative de la fonction moné­

taire, dans l'économie agricole villageoise, semble se stabiliser au niveau des surfaces. Mais,

grace au coton, les ressources monétaires continuent à progresser.
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CHA PIT R E 2

LA JUXTAPOSITION DE DEUX TYPES DE PRODUCTION

DANS LES TECHNIQUES AGRAIRES

21 - Les apports extérieurs dans les techniques agraires

22 - Les techniques agraires face aux cultures de rapport
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Il a été vu dans le chapitre précédent que l'introduction des cultures de rap­

port a abouti à une dualité de cultures au sein de l'économie villageoise. Mais cette introduc­

tion s'est accompagnée de la proposition de moyens techniques et économiques nouveaux. Ces

apports extérieurs ne peuvent qu'avoir une influence sur le système de culture existant.

La stratégie adoptée par l'économie villageoise, vis-à-vis de cette incursion

technique, constitue le L~ème de ce chapitre. On peut en effet assister à une assimilation pure

et simple du système de culture propOsé, ce dernier éliminant les moyens jusqu'ici mis en

oeuvre. Il peut y avoir également seulement adoption partielle, l'agriculture villageoise inté­

grant certains éléments et en rejetant d'autres, ou au contraire pratiquant le nouveau système

sans abandonner ~'anci~n.

Une première section sera consacrée à l'inventaire des agents extérieurs interve­

nant dans l' agricul ture villageoise. Puis, seront abordés, dans une deuxième section, la s,uper­

position des deux types de culture dans les travaux agricoles et le caractère extensif de

l'ensemble du système de culture.

21 - LES APPORTS EXTERIEURS DANS LES TECHNIQUES AGRAIRES

• La CIDT

Il a été vu dans le chapitre précédent qu'un certa.in nombre d'agents extérieurs

interviennent dans l'économie villageoise. La CFDT (1), devenue ClOT (2) après son ivoirisation

fin 1973, constitue de loin l'organisme agissant de la manière la plus continue et profonde au ni­

veau' du village. Société d'économie mixte (3), elle est chargée de l'encadrement de la culture

du coton, ayant en plus le monopole de sa commercialisation et de l'égrenage.

Son action peut se subdiviser essentiellement en trois périodes successives.

Jusqu'en 1970, son objectif exclusif est la production cotonnière. A partir de cette date, s'y

ajoutent des interventions en vue de moderniser les exploitations agricoles, par la diffusion

de la culture attelée et l'intensification de certaines cultures vivrières. La troisième phase

commence en 1978 etn' en est qu'à ses débuts. La ClOT se voit alors confier la responsabilité.

de l'encadr~lent agricole pour le nord de la Côte d'Ivoire, jouant le rôle de Société de Dévelop­

pement Régional (S.D.R.) (4).

(1) Compagnie Française de Développement des' Textiles.
(2) Compagnie Ivoirienne de Développement des Textiles.
(3) L'Etat ivoirien détient, depuis fin 1973, 55 % des actions, la CFDT conservant 45 % de celles-ci.
(4) La SA1M.ACI (Société d'Assistance T"chnique pour la Modernisation Agricole de la Côte d'Ivoire) .joue ce rôle
de SDR pour la moyenne Côte d'Ivoire et la SODEPALM (Société de Développement du Palmier à huile) pour la Basse­
Côte d'Ivoire.
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Cette compagnie est fortement structurêe, selon des niveaux géographiques et

de compétences différents. Outre un service administratif que nous laisserons de côté, elle

comprend un service, industriel chargé de l'égrenage et du transport. Le coton acheté ~

Karakpo est ainsi évacué sur l'usine de Boundiali où il subit un traitement avant de parvenir

aux industries textiles, en Côte d'Ivoire ou A l'étranger.

Mais le service le plus en contact avec les viilageois 'est l'encadrement agricole

Ce dernier, de type pyramidal, a vu le nombre de ses échelons s'accroître progressivement. Au

nombre de trois au début (1), ces niveaux de responsabilité sont cinq en 1975 : à la base les

moniteurs, puis les chefs de zone, les chefs de secteur, les directeurs de région et, au sommet,

la Direction Générale. Se superposait à cela un encadrement spécialisé pour la culture attelée,

mais ce dernieL est actuellement supprimé, la cultur'e attelée étant suivie maintenant par les

moniteurs villaqeois. En 1978, suite à l'absorption de la SODERIZ (2), qui sera évoquée ci-dessou~

les structures de la CIDT sont remaniées. Les échelons intermédiaires sont modifiés, devenant res­

ponsables de section, chefs de zone et directeurs de secteur. Le découpage géographique de ce nou­

vel encadrement est indiqué, pour le sud de Boundiali, à la page 8 des annexes.

La CIDT fournit aux planteurs de coton un encadrement à la fois technique et éco­

nomique. Ces deux aspects de son intervention seront abordés dans les deux sections suivantes.

. La SODERIZ

Le 2ème agent intervenant à Karakpo était la SODERIZ (2). Société d'Etat, p~e­

nant la suite en 1971 de la SATMACI (3), la SODERIZ était chargée de l'encadrement de la rizicul~

ture, et de la transformation du paddy. Beaucoup moins bien implantée dans la région de Boundiali

que la CIDT, son action y était cependant en extension, suite à la forte hausse du prix du'paddy

déjà signalée.

A Karakpo, après n'avoir assuré que la commercialisation du riz lors des campa­

gnes 1974-1975 et 1975-1976, cette société a proposé des contrats de mécanisation aux villageois

pour la campagne 1976-1977. Pour un montant de 42 250 F par hectare, dont 6 500 F en acompte au

moment de la signature du contrat, la SODERIZ s'engageait à assurer le labour, le pulvérisage

et le semis, à fournir la semence et les engrais (4), et à acheter la récolte au prix fixé au

niveau national. Vingt hectares ont ainsi été mis en culture par la SODERIZ en 1976 (5). Seuls

des Dioula ont cependant signé ces contrats, les Sénoufo étant occupés le jour du passage des

agents de la SODERIZ par des rites religieux. Il semble toutefois que seul le bas-fond exploité

par les Dioula pouvait convenir, les parcelles sénoufo en riz inondé étant trop dispersées '(6).

En octobre 1977, la dissolution de la SODERIZ est décidée au niveau national.

L'aspect technique de l'encadrement de la riziculture est confié dans le nord de la Côte d'Ivoire,

à la CIDT (7), tandis que la commercialisation et l'usina,ge sont maintenant assurêspar l'OCPA (8)

(1) Moniteurs, chefs de secteur, Direction Générale.
(2) Société de Développement de la Riziculture.
(3) Société d'Assistance Technique pour la Modernisation Agricole de la Côte·d'Ivoire.
(4) 60 kg/ha de semences, 150 kg d'engrais de fond (la - 'lB - 18) et 100 kg d'engrais de couverture (sulfate d'amoniac
(5) Les surfaces de riz, encadrées sous forme contractuelle par la SODERIZ, étaient de 129 ha en 1974, 350 ha en
1975, 571 ha en 1976, pour le secteur de Roundiali (chiffres fournis par la SODERIZ Boundiali en mai 1976).
(6) Voir les parcelles de Riz inondé dans les pages 45 à 4B des annexes.
(7) La gestion financière de la riziculture est distincte, au sein de la CIDT, de celle du coton.
(8) L'Office de Commercialisation des Produits Agricoles (OCPA) dépend du Ministère du Commerce.
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• Les tractoristes privés

Le troisième agent extérieur intervenant à Karakpo est un tractoriste privé de

Boundiali. Ce dernier assure, pour un montant de 17 500 F l'hectare en 1975 et 1976, de

20 000 F l'hectare en 1977 et 1978 (1), la mise en culture du riz inondé: labour suivi d'un

premier pulvérisagc et d'un deuxième recouvrant les graines semées à la volée. Il s'agit d'une

simple prestation, aucun encadrement L'étant effectué. Mi~ à part ce recours à la motorisation

pour la mise en culture, le reste des opérations est effectué de façon traditionnelle : pas

d'engrais, désherbage et récolte manuels. La semence est fournie par le titulaire de la par­

celle.

Ainsi qu'il a déjà été vu dans le chapitre précédent, 2 ha ont été labourés au

tracteur en 1974. En 1975, cette étendue passait à 22 ha, soit plus de la moitié de la superfi­

cie-en riz inondé. L'année suivante, du fait des contrats signés par les Dioula auprès de la

SODERIZ, la surface labourée par le tractoriste privé chutait. En 1978, elle est de 16 ha, soit

plus du quart du riz inondé (2).

On assiste, dans la proche région de Boundiali, à la propagation des tracteurs

privés. Au nombre de 1 en 1963, de 3 en 1969, de 5 en 1972 (3), nous en avons recensé 13 en

1976. Un stagiaire de l'ENSA d'Abidjan en a dénombré, pour l'ensemble du département de Boundia­

li, 15 en 1974 et 21 en 1977 (4). Ils appartiennent à des commerçants, à des transportetrrs ou à

des fonctionnaires. Propriétaires de rizi.ères, ils ont un tracteur et un chauffeur, qu'ils ren­

tabilisent en faisant faire, en plus des opérations sur leur propre exploitation, des travaux

à façon, 'se limitant uniquE;mlent à des rizières (5).

• La CAITACI

Le quatrième agent ayant une action à Karakpo est la CAiTACI (6). Société privée

(7), elle assure l'encadrement et la commercialisation du tabac industriel. Un moniteur réalise

le semis en pépinière avec l' agricul teur, les graines. étant fournies gratuitement, et dispense

des conseils techniques, concernant le repiquage, l'épamprement, la récolte et le séchage.

Cette spéculation, du fait de la concurrence du coton, est en nette régression

dans la région de Boundiali (8), devenar.t inexistante de 1976 à 1978, du fait de l'abandon de

l'encadrement durant cette période. La CAITACI relance cependant une action en 1979 dans la sous­

préfecture de Boundiali.

A Karakpo, seuls trois individus ont été intéressés par cette production en 1975,

y consacrant globalement 15 ares. 14 candidats se sont manifestés en 1979, lors du passage de

l'agent de la CAITACI.

. .
(1) Le coût réel, en 1978, est supérieur à 26 000 F, si l'on divise la somme totale payée par les villageois par
la surface mesurée.
(2) Le tracteur étant tombé en panne, plusieurs villageois n'ont pu avoir recours à ce mode de culture en 1978.
(3) BONNEFOND (Ph.) Le développement de la motorisation agricole en Côte d'Ivoire les tracteurs, Abidjan,
Centre ORS TOM de Petit Bassam 1975, annexes pp. 262-263.
(4) DIOMANDE (V.), Les entrepJ'eneurs individuels en mécanisation dans la J'égion de BoundiaZi, rapport de stage
de 1ère année, Ecole Nationale Supérieure Agronomique d'Abi.djan, 1977, p. 18.
(5) DlœlANDE (V.) indique 98,4 % dans son rapport de stage, Op. cit. p. 23.
(6) Compagnie Agricole et Industrielle des Tabacs de Côte d'Ivoire.
(7) Des sociétés de cigarettes et l'Etat ivoirien, minoritaire, en détiennent les actions. Existant sous le nom
de Bastos jusqu'en 1961, cette société est devenue la CAlTA cette année-là, puis la CAITACI en 1965. Il fut ques­
tion qu'elle soit reprise par la SODERIZ, puis par la CIDT, mais cela ne s'est pas réalisé. L'intégralité de cc .
tabac industriel est absorbée par la SITAB (Société Ivoirienne des Tabacs), qui éponge périodiquement le déficit
de la CAITAC1. -
(8) La production du département de Boundiali t~~be de 42 tonnes en 1973-1974, à 16 tonnes les deux campagnes sui­
vantes.



59

• La SODEPRA

Citons, p::.ur mémoire, un cinquième agent, la SODEPRA (I). Société d'Etat, elle

a pour objectif d'augmenter la production de viande pür une amélioration de la valeur génétique

des animaux, de l'état sanitaire des troupeaux et des techniques d'élevage. Un parc à bovins

a été construit, en 1975, par les villageois avec le barbelé donné par la SODEPRA. Un encadreur

vient de temps en temps pour conseiller les villageois et puperviser les traitements prophylacti­

ques et curatifs. Cette action n'en est qu'à ses débuts à Karakpo et n'a pas eu, pour le moment,

d'effets perceptibles .

• L'ONPR

Le dernier agent, de nature assez différente des précédents, est l'ONPR (2).

Cet établissement public, créé en 1973,. "a r>0ur object_if de promouvoir [ ... ] des actions vi­

sant à ; former et motiver les hommes, les ferrmes et les jeunes pour qu'ils deviennent les

acteurs conscients du processus de modernisation du monde rural; aider les collectivités pay­

sannes à s'organiser, notamment sur le plan professionnel, pour se donner les instruments néces"

saires au progrès et prendre en charge leur propre développement" (3).

L'ONPR se subdivise en plusieurs branc.hes : Département de l'Animation du Dévelop'­

pement Rural, Département de l'Aménagement et de l'Habitat Rural, Départ~~ent de la Promotion de

la Coopération et de la Mutualité, cellule de coordination de l'opération Prom0village (4).

Seules les deux dernières subdivisions retiendront notre attention, du fait de

leur intervention plus continue auprès des villageois. Le Département de la Promotion de la Coopé­

ration et de la Mutualité (DPCM) correspond à l'ancien CENAPEC (5), fusionné fin i977 avec

l'ONPR. En liaison avec l~ CrDT, qui participe au financement de cette action, il oeuvre, depuis

1975, à la création et au fonctionnement de Groupements à Vocation Coopérative (G.V.C.). Au

départ basés uniquement sur la vente du coton, ces GVC commencent timidement à diversifier leurs

activités.

La sensibilisation et la formation sont les deux pôles d'action'auprès de ces GVC.

La sensibilisation s'articule autour de quatre types de programme: celui de création, pour

l'incitation à la constitution d'un nouveau GVC ; un programme d'association, pour les petits

villages désirant se joindre à un groupement 'déjà existant ; un de resensibilisation,

dans les villages où la coopérative fonctionne mal ; et un programme de diversification, dans

le but d'élargir la base des activités des GVC en s'occupant de la vente des produits vivriers.

En plus de ce travail de sensibilisation, des villageois sont formés aux fonc­

tions de caissiers-comptables et de peseurs, nécessaires à la commercialisation par le GVC.

Ainsi 45 personnes, dont deux de Karakpo, ont suivi, en septembre 1978, un stage de deux se­

maines.

Si l'on s',intéresse à la sous-préfecture de Boundiali, celle où est situé

Karakpo, le nombre de GVC est, début 1979, de 10. Parmi ceux-ci, la moitié date de 1976, trois

ont vu le jour en 1977 et deux en 1978. Ces dix groupements rassemblent au total 1949 adhérents.

Karakpo s'est associé, en 1977, ainsi qu'un troisième village, au GVC de OUAZOMON, un bourg

distant de 10 km. Le fonctionnement de ces GVC, et notamment celui de notre village-échantillon,

(1) Société de Développement des Productions Animales.
(2) Office National de Pro~otion Rurale.
(3) Décret nO 73/372 du 26 juillet 1973. Ministère du Plan, Ministère de l'Agriculture.
(4) L'ONPR est, en juin 1979, en cours de réorgani~ation.

(5) Centre de Promotion des Entreprises Coopératives.
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sera étudié dans la section 213 du présent chapitre.

A côté de ces GVC, le Département de la Promotion de la Coopération et de la

Mutualité, assure, en liaison avec la BNDA (1), la promotion et l'encadrement de Caisses

Rurales d'Epargne et de Pr~ts (CREP). Ayant pour objectifs de drainer l'épargne rurale et de

pennettre l'accès au crédi t, cette opération a débuté dans le département de Boundiali, pour

~tre ensuite étendue à l'ensemble de la Côte d'Ivoire. La première CREP a été constituée en

janvier 1976 à Kouto au nord de Boundiali. Il est prévu que chaque "pays rural" (2) ait une

CREP, basée au village-centre. Mais, dans le département, seuls 15 villages-centres, sur 23,

en possède une. Karakpo dépend de la caisse d'Ouazomon, formée en 1977.

La deuxième branche de l'ONPR, présente dans le département de Boundiali ~st

l'opération Promovillage. Ne couvrant, pour le moment, que ce département (3), elle a pour but

de "mettre en place un dispositif d'auto-promotion du développement". A cet effe.t "l'opération

Promovillage cherche à atteindre les trois objectifs suivants : structurer le milieu, implanter

les infrastructures qui permettront aux ruraux de se fonner, assurer les programmes de forma;·ion

et d'action en mettant au point une pédagogie adaptée au monde rural" (4).

Ce programme très ambitieux ne peut se réaliser qu'après plusieurs années. Aussi

nous limiterons-nous ici aux interventions déjà effectuées. Grâce à. ses "unités mobiles", compo­

sées chacune d'un véhicule équipé d'un matériel audio-visuel, l'ONPR diffuse, depuis 1976, des

films puis des montages diapositives sonores. Certains messages, à caractère technique, sont

transmis pour le compte de la CID'J:' (5). D'autres cherchent à sensibiliser les ruraux "sur la

nécessité de se former et de mettre en place leur propre organisation qui leur permettra de

recevoir la formation· de base indispensable pour maîtriser leur environnement socio-éconŒnique" (6

Un film (7) a été ainsi projeté dans les villages en 1976, suivi de six montages cUapogitives

(8) de 1977 à avril 1979.

Suite à cette sensibilisation, les principales réalisations sont, en mai 1979,

tout d'abord la nomination, par la plupart des villages du département, de délégués qui, après

de courtes sessions de fonnation, animent les séances de projection et organisent des actions

collectives pour l '.améliora tion du cadre de vie, tels l'aménagement des abords des. pompes et

l'entretien d·e celles-ci (9). Un "comité de développement villageois", décidant des actions à

mener et des fonnations à recevoir, a· été constitué dans certains villages. Des "groupements

de jeunes", cultivant une parcelle commune (10), se sont formés dans quelques localités. De plus

des "moniteurs d'alphabétisation" ont été formés en novembre 1978 et 9 cours "d'alphabétisation

fonctionnelle" ont été lancés à partir de cette date; mais cette action, limitée au nord de

Boundiali, ne touche, pour le moment, que peu de villages (11).

(~) Banque Nationale de Développement Agricole.
(2) Les pays ruraux, dont le découpage pour l'ensemble de la Côte d'Ivoire a été effectué en 1973 par le Ministère du
Plan, cons ti tuent l'aire minimale au niveau de laquelle sont prévus un certain nombre de réalisations, notannnent
à caractère pédagogique, sanitaire, administratif.
(3) L'Opération Promovillage touche 156 villages dans le département de Boundiali en août 1978.
(4) ONPR, Opération PromoviZZage, Boundiali, avril 1978, p. 2.
(5) Trois films ont été diffusés (Le treuil Monkey; Il doit aussi pauser; Pomper c'est bien, mais ••• ), ainsi qu'un
montage diapo (Récolte, stockage et commeroialisation du coton).
(6) ONPR, Opération Promovillage. op. cit., p. 3.
(7) Des paysans parlent aux paysans.
(8) Le voyage de Ouattara; [,e retour de Ouattara; Ouattara, président du groupement de jeunes; Apprendre pour com­
prendre; Que faire avec l'argent du groupement de jeunes; Les rêves de Yélé. Le contenu de ces messages concerne
l'exode des jeunes et la nécessité pour ces derniers de s'organiser, la recommandation faite aux vieux de prendre
en compte les besoins des jeunes, l'allégement du travail des femmes, etc.
(9) L'ONPR fournit, pour 2 500 F, 2 clefs et 1 pot de graisse.
(10) L'ONPR désigne cette parcelle "Champ collectif", mais cette expression recouvre une réalité différente de celle
que nous avons retenue dans la section 123 de cette première partie. C.es "groupements de jeunes" sont au nombre· de
10 dans la partie du département au sud de Boundiali. Il est à noter que la CJDT est peu favorable à ces parcelles
communes.
(11) Une dizaine de· cours sont prévus au sud de Boundiali à partir de novembre 1979.
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• En aona ~U8 i on

La première remarque que l'on peut faire à la suite de cet inventaire des

diffêrents agents extêrieurs à la communautê villageoise, est la prêdominance des sociétês, in­

têgralement ou en partie, d'Etat. "En effet, seule l'intervention des tractoristes est le fait

d'une initiative entièrement privêe.

Il appara1t, de plus, une êvolution dans le type d'action de ces sociêtés. Avant

1971, n'existe qu'un encadrement à caractère presque uniquement productiviste. Puis, à partir

de cette date, des efforts sont entrepris en vue de diversifier les actions entreprises et de

moderniser les techniques agraires. Mais ces interventions restent cependant sectorielles, chaque

sociêté s'occupant, de fait, essentiellement d'une production: la ClOT du coton, la SOOERIZ du

riz, la CAITACI du tabac industriel, la SOOEPRA de l'êlevage bovin.

Aucune coordination n'apparaît au niveau du village et les cultivateurs sont ain­

si sollicitês par divers moniteurs, l'un prônant l'intérêt de l'extension d'une production,

l'autre les avantages retirês par telle autre culture. Mis à part le coQt économique que peut

représenter ces personnels différents au niveau du village, il s'en est suivi un manque de cohé­

rence dans le système de culture retenu par les villageois, ainsi qu'il sera vu plus loin.

En 1976, se superpose à cet encadrement recherchant essentiellement une augmen­

tation des niveaux de production, la prise en compte des facteurs humains. L'ONPR essaie de ren­

dre les ruraux "plus responsables des opérations de développement". Cette action courageuse, qui

ne peut donner des fruits qu'après plusieurs années, s'avère, pour le moment, ne pas modifier

profondêment la situation d'assistês des villageois. Les rêalisations collectives sont en effet,

le plus souvent, le résultat d'incitations extérieures, plutôt que de dêcisions spontanêes.

En 1978, suite à la dissolution de la SOOERIZ, l'institution de la ClOT en So­

ciêtê de Oêveloppement de la Rêgion de Savane, prouve le dêsir de supprimer le caractère secto­

riel caractêrisant, jusqu'ici, l'encadrement. Mais, de l'avis de certains responsables de cette

sociétê, cette dêcision n'est pas encore une rêalité, l'absorbtion complète des activitês d'enca-

drement de l'ancienne SOOERIZ posant certains problèmes.

Il a étê vu dans la section prêcédente que les agents dispensant un encadrement

technique sont la ClOT (1), la SOOERIZ (2) et la CAITACI(3).

En effet, les tractoristes, mettant en culture une partie du riz inondê de

Karakpo, se bornent à une simple prestation de service, l'aspect pédagogique étant complètement

absent. L'encadrement technique de la SOOERIZ, du fait de sa dissolution fin 1977, a êtê de

courte durêe et s'est limitê, pour notre village-échantillon, à la campagne 1976-1977. L'inter­

vention de la CAITACI, bien qu'ayant repris pour la campagne 1979-1980, reste très marginale dans

l'agriculture villageoise, du fait de faibles superficies consacrêes au tabac industriel.

Il s'avère donc que la ClOT constitue la seule sociêtê intervenant dans le

domaine technique, de manière continue et profonde. Sa vocation première étant l'encadrement du

coton, nous c~~encerons par cet aspect essentiel de son action.

(1) Compagnie Ivoirienne de Développement des Textiles.
(2) Société de Développement de la Riziculture.
(3) Compagnie Agricole et Industrielle des Tabacs de Côte d'Ivoire.
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• L'enoadrement du ooton

La crOT fournit, pour le coton, la plupart des services nécessaires. Certains

le sont gratuitmnent, tels la semence, le produit de traitement, les engrais depuis 1977, et

l'encadrement lui4nême. D'autres sont facturés, tels les engrais jusqu'en 1977 ou le matériel,

et leur montant est déduit du prix de la récolte. Les pulvérisateurs dorsaux sont prêtés lors

de chaque traitement.

Alors qu'au début la culture du coton était exclusivement manuelle, la crOT

a introduit depuis quelques années la culture a·ttelée dans la région et cherche à étendre ce

nouveau mode de culture. L'équipement fourni comprend un rnulticulteur ARARA, fabriqué à Dakar,

que les différents outils, venant se fixer sur un bâti unique, permettent d'utiliser soit comme

char·rue, soit comme canadien pour les sarclages, ou comme butteuse. La CrOT propose maintenant

un nouveau multiculteur, dénommé ARIANA, plus lourd et comprenant plus de dents, mais cet instru­

ment n'a qu'un succès limité pour le moment (1). A celà s'ajoute une charrette. Le paiement de ce

matériel révolutionnaire est échelonné sur 2, 3 ou 4 ans, au moment de la récolte (2).

Il est possible de compléter ce matériel par d'autres éléments, mais cette fois-ci

réglés au comptant : herse, trois types de semoirs, "houe occidentale" utilisahle pour la prépa­

ra tion des sols avant se.'llis ou pour le binage et le sarclage (3).

En 1978, les six planteurs en culture. attelée de Karakpo possèdent, globalenent,

sept multiculteurs ARARA, un multiculteur ARIANA, sept charrettes, quatre herses, un semoir super­

éco, quatre semoirs casamance.

Chaque candidat à la culture attelée doit se procurer lui-même la ~aire de boeufs

nécessaire à la traction et acheter un joug auprès d'un forgeron. Des bouviers aident les paysans

dans le choix des animaux, à dresser ceux-ci, et les conseill~nt pour les soins à leur aj=>porter.

Ces boeufs de traction sont vaccinés gratuitement par le Service de l'Elevage.

A Karakpo, les six mêmes planteurs ont vingt-deux boeufs, soit un peu moins

de deux paires par planteur (1,8). La majeure partie de ceux-ci proviennent du troupeau villa­

geois : huit ·sont le produit d'une vache possédée·, sept ont été achetés à un autre villageois,

cinq dans une localité voisine, et deux sont issus d'un troupeau peulh transhulnant (4).

(1) Il Y a en 1978,·dans la zone CrDT Boundiali, 274 ARARA contre 2 ARIANA seulement.
(2) Le prix du multiculteur ARARA est de 20000 Fen 1970 et 1971, 21 000 F en 1972, 22 000 Fen 1973, 26 000 F
en 1974, 32 000 F cn 1975, 43 000 F cn 1976, 52 000 F en 1977, 54 000 F en 1978, 57 000 F en 1979.
La charrette locale coûte 38 000 F en 1970 et 1971, 35 000 Fen 1972, 42 000 F en 1973, 52 000 F en 1974,
66 000 F en 1975, 52 000 F en 1976, 60 000 F en 1977, 1978 et 1979.
Le taux d'intérêt est passé de 6 % en 1970 à 10 % en 1979. En 1975, année de nos premières mesures de surface,
le multiculteur ARARA est remboursé en deux annuités de 18080 chacune. En 1979 en trois annuités de 28 000 F.·
Le multiculteur ARARA et la charrette achetés en même temps, sont remboursés en trois annuités de 38 220 F en
1975 et en quairé annuités de 36 600 F en 1979.
Le multiculteur ARIANA, d'une valeur de 78 000 F en 1979, est cédé en trois annuités de 31 200 F.
(3) En 1979, la "houe occidentale" est facturée 17 000 F, le semoir Super-éco Tomba à 39 000 F, le semoir Riz Casa­
mance deux rangs à 15 000 F. le semoir ~Dra SJ 2 à 15 000 F, l'épandeur d'engrais adaptable au semoir super-éco
à 16 000 F.
(4) Les prix d'acquisition oscillent entre 20 000 et 40 000 F le boeuf.
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Afin d'assurer l'entretien du matériel de cuiture attelée, la crOT forme,

depuis 1973, des forgerons. C'est le cas, au sud de Boundiali, pour cinq forgerons : un en

1973, un autre l'année suivante, et trois en 1977,' dont un de Karakpo (1). Oes stages d'un

mois sont ainsi organisés (2), regroupant quelques forgerons, dirigés par un forgeron ayant

lui-m~me appris auparavant les nouvelles techniques. On leur apprend à construire et aménager

un atelier, à utiliser l'outillage, à fabriquer toutes les pièces d' usure du matériel culture'

attelée. La CrOT procure, à ces nouveaux artisans, tout l'équipement nécessaire, à crédit avec

remboursement étalé sur quatre ans (3).

La CrOT encourage fortement les planteurs à recourir à la culture attelée. Ainsi,

une subvention a été distribuée en 1976 aux planteurs ayant acquis un attelage lors de la cam­

pagne venant de se terminer (4)

Oe même des défrichements motorisés sont effectués par la société MO'l'ORAGRr, et

les blocs ainsi constitués sont mis gratuitement à la disposition de planteurs en culture atte­

lée. Ces défrich~ents comprennent l'abattage et l'endainage des arbres au bulldozer, ainsi

qu'un sous-solage et, enfin, un pulvérisage au tracteur. Ainsi, au sud de Boundiali, le preY.Üer

bloc défriché mécaniquement a été réalisé en 1972 et le second l'année suivante (5). En 1976,

deux autres blocs étaient constitués, dont un de 28 ha sur le territoire de Karakpo, 18 h~ Y
étant réservés pour Ouazomon, le village proche dont il a déjà été question (6). En 1979, une

troisième tranche de 400 ha était répartie sur l'ensemble de la zone crOT de Boundiali (7).

Malgré cela, la culture attelée ne manifeste, pour le moment, qu'un succès limi"

té au sud de Boundiali. Ainsi le pourcentage de la surface de coton en culture attelée est, pour

l'ensemble des sections CrOT Gbato et Boundiali (8), soit la partie du département au sud de

Boundiali, de 3 % en 1973 et 1974, 4 % en 1975, 9 % en 1976, 12 % en 1977, Il % en 1978 de la

surface totale en coton. Cette importance relative de la culture attelée diminue en allant plus

au sud. Ainsi la partie sénoufo de la zone crDT de Dianra (9) voit la culture attelée débuter eL

1975 avec 2 % de la surface en coton, ce rapport étant de 4 % l'année suivante, de 5 % en 1977

.et 8 % en 1978.

A Karakpo ce mode de mécanisation de la culture du coton progresse nettement

plus rapidement. En 1974, le forgeron fut le premier à acquérir l'équipement culture attelée~

L'année suivante, donc la première année de nos mesures, deux chefs d'unité dioula l'imitèrent,

la superficie de coton mécanisé étant alors de 8 ha, .soit 18 % de l'ensemble de cette product-i.on.

En 1976 un chef d'exploitation dioula, puis deux en 1977, en firent de mÊ'me. En 1978, la deuxiè­

me année de nos mesures, le nombre de planteurs culture at~elée est de six, avec près de 21 ha,

soit 48 % de l'étendue en coton. En 1979, un chef d'unité $én0Ufo se porte candidat.

Cet intérêt pour la culture attelée, plus marqué à Karakpo que dans l'ensemble

du pays sénoufo au sud de Boundiali, peut s'expliquer par la présence du bloc défriché mécanique­

ment et, peut-être,. par une proportion assez grande de diOl1lli1a dans le village. Ën effet, les

premiers planteurs en culture attelée sont le forgeron alILD"Chtone et cinq dioula. rI faut atten­

dre 1979 pour qu'un Sénoufo autochtone s'intéresse.à cettf technique. rI n'a pas été possible,

pour les autres villages, de croiser l'intérêt pour la culttmre attelée avec l'appartenance eth­

nique, cette dernière information n'étant pas précisée dam; les 'statistiques de la CrDT.

(1) Celui de 1973 est à Nyempurgué, celui de 1974 à Sy~npurgo, les 3 ~~res à Ponondougou, Kébi et Karakpo.
(2) Ces stages $ont gratuits et les forgerons perçoivent une indemniLé..
(3) En 1977, donc l'année concernant le forgeron de Karakpo, le matér~], à'une valeur de 240 OOO.F, est cédé à
40 000 F comptant, plus quatre annuités de 46 000 F. En 1979, ce prix =:t de 260 000 F, réglé 60 000 F comptant,
plus quatre annuités de 62 500 F.
(4) Cet tel subvention était de 32 000 FCFA.
(5) A Nyempurgué en 1972 ct Sissédougou en 1973. Cf. carte de la page ~ des annexes.
(6) L'autre bloc a été réalisé entre Nganoni et Bolondo.
(7) Karakpo n'est pas concerné par ces derniers défrichements mécanioŒffi.
(8) Cf. carte page 8 des annexes.
(9) La zone CIDT de Di.anra, ainsi qu'il apparaît sur la carte de la ,p'l]J;e 8 des annexes, est à cheval entre l'ethnie
sénoufo au nord et les malinké au sud. Nous n'avons pas ces mêmes damées pour la partie sénoufo de ·1'1 zone CIDT.
de Kani, cette dernière présentant la même caractéristique ethnique .:y.J(~ celle de Dianra.
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La culture attelée est liée également à la taille des parcelles en coton. Ainsi,

sur les diagrammes de la page suivan·te, visualisant la répartition des planteurs selon la sur­

face en coton, les trois individus ayant les superficies les plus importantes en 1975, et les

six consacrant l'étendue la plus grande en 1978, sont ceux pratiquant la culture attelée. Ceci

s'explique aisément, l'acquisition de ce matériel impliquant une surface suffisamment importante

pour la rentabiliser. Pour la même raison, seuls les chefs d'unité, qui ont un nombre de dépen­

dants suffisant, sont propriétaires d'un attelage, et aucune parcelle individuelle en coton

n'est labourée mécaniquement.

En fait la culture attelée favorise une certaine stratification pa·rmi les plan­

teurs. Ainsi qu'il appara1t sur les deux diagrammes de la page suivante, la répartition des plan­

teurs s'est étalée en trois ans. Les plus importants en 1975 accroissent leur surface grâce à

la culture attelée, tandis que les plus petits et/ou ceux ayant des rendenlents médiocres n'évo­

luent guère ou abandonnent cette culture (1).

La première caractéristique de l'encadrement du coton est son aspect assez con­

traignant, ne laissant qu'une initiative limitée au producteur. Ainsi un calendrier cultural est

établi chaque année par zone et tout planteur a l'obligation de le suivre. Une date limite de

semis est fixée, à partir de laquelle ne devrait plus être semé de coton. D'un point de vue éco­

nomique le planteur est intégré par contrat au niveau de la filière coton, la société intégra­

trice, la ClOT, fournissant les moyens dont ne dispose pas le paysan, indiquant les techniques

à suivre et s'engageant à acheter l'intégralité de la récolte.

La deuxième caractéristique de cet encadrement est la grande nouveauté des

.techniques culturales, surtout pour la culture.attelée. Ainsi, pour ce mode de culture, la par­

celle doit être entièr·ement dessouchée au treuil (2). Une façon superficielle est effectuée au

canadien aux premières pluies en avril puis un labour à la charrue en mai précède le serris, en

juin, en poquets de cinq graines environ, à plat et en lignes équidistantes. Suit le démariage,

qui consiste à ne laisser par poquet que les deux pieds les plue vigoureux. L'engrais de .fond

est épandu à la main. Buttages et sarclages se succèdent ensuite jusqu'à la floraison, le pre­

mier passage enfouissant la fumure chimique. Un engrais de couverture est épandu au moment de

la floraison (3). Quatre traitements (4), au moins, précèdent la récolte, manuelle. En culture

manuelle, les techniques sont plus simples mais tOJlt aussi rigoureuses. Le billonnÇige à la daba

précède le semis, suivi des mêmes opérations (5) qu'en culture attelée, exceptés les sarclages

qui sont exclusivement manuels.

La troisième caractéristique de l'encadrement technique du coton, résultant de

la précédente, est l'extériorité que présentent pour de nombreux villageois les techniques pro­

posées, du fait de leur nouveauté et de leur complexité. Elles sont d'ailleurs appliquées avec

plus ou moins de zèle, sans que son efficacité soit toujours bien comprise. Il en est ainsi de

la date de semis. Nous avons constaté à Karakpo que des individus, donnant la priorité à leurs

cultures vivrières, semaient leur coton après la date limite et n'étaient, de ce, fait, pas en­

cadrés. Ce fut le cas de Il planteurs sur 51 en 1975, représentant 17 % de la surface, et de· 8

planteurs sur 34 en 1978, correspondant à 14 % de l'étendue en coton. Ces planteurs non encadrés

obtiennent semence, engrais et produit de traitement auprès d'autres villageois et leur produc­

tion est comptée, lors de la commercialisation, avec des individus présentant de faibles rendement!

(1) Ces abnndons ont été signalés dans la section 12, aux pages 38 et 51. Nous ne pouvons trancher si cette sélec­
tion parmi les planteurs est spontanée ou pas. La décision de la ·CIDT, en 1978, dc ne plus accepter les planteurs
de moins de 50 ares peut avoir une influence. .
(2) La CIDT met à la disposition des planteurs un treuil Mon~ey et deux manoeuvres, qu'ils doivent aider et nourrir.
Ceci ne concerne que les défrichements non effectués au bulldozer.
(3) Les doses d'engrais, pour la culture attelée, sont de 300 kg par hectare de 10-18-18 (engrais de fond) et d~
75 kg/ha d'urée (engrais de couverture).
(4) Les trois produi.ts appliqués sont: endrine DDT, Decris, Nuvacron combi.
(5) Les doses d'engrais, en culture manuelle, sont les suivantes : 200 kg/ha de 10-18-18 et 50 kg/ha d'urée.
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Oe plus, parmi les planteurs encadrés, nombreux sont ceux qui rajoutent un ou

plusieurs billons après la date limite de semis. Ainsi, dans la surface des villageois encadrés,

27 % n'ont pas été enregistrés par le moniteur en 1975, et 14 % en 1978. Les quantités d'engraJ.s

étant fournies selon la surface déclarée, les doses réelles €pandues par hectare sont inférieures

â celles préconisées par la ClOT (1).

Il résulte de ces deux constatations -planteurs non encadrés et surfaces enca­

drées supérieures aux surfaces enregistrées- que la différence entre la surface mesurée et celle

déclarée par la CIDT, est importante. Ainsi, en 1975, la surface réelle à Karakpo est supérieure

de 58 % par rapport à la superficie officielle, et, en 1978, la d~passe de 36 %. Cette situation

est d'autant plus aberrante, en 1978, que les engrais sont alors gratuits.

La vue de certaines parcelles de coton, dont la végétation adventice a atteint

un développement important, permet également d'affirmer que les désherbages ne sont pas tou­

jours faits avec la fréquence requise. Il faut noter cependant que la propreté des champs de

coton s'est.beaucoup améliorée en trois ans, du fait de l'abandon des "mauvais planteurs".

Ces techniques nouvelles, mal assimilées et pas toujours suivies, se retrouvent

au niveau des résultats obtenus. Le rendement du coton, pour la campagne 1975-1976, s'avère

médiocre: 510 kg/ha pour l'ensemble du village. Trois ans plus tard, une nette amélioration

appara!.t, la production étant, en moyenne, de 779 kg à l'hectare. En 1978, ce rendement, rela­

tivement bas, est imputable tout d'abord aux parcelles semées en retard mais, aussi, aux rava­

ges causés par des bovins, que ce soit du troupeau villageois ou de ceux de Peulhs nomades (2).

Ainsi, si l'on ne tient pas compte des planteurs non encadrés, ni des parcelles endommagées, le

rendement est de 937 kg/ha.

En comparant la production cotonnière au mode de culture utilisé, tl apparaît

que les planteurs en culture attelée ont des rendements supérieurs â ceux en culture manuelle.

Ainsi, en 1975, la production moyenne à l'hectare est de 835 k~ en culture attelée, alors

qu'elle n'est que de 481 kg en culture manuelle. En 1978, la différence s'accentue: 1 092 kgjha

en culture mécanisée et 494 kg/ha en production manuelle. Cet écart peut être attribué â la

technique utilisée mais, également, à la fertilisation minérale. Il a été vu en effet que les

doses d'engrais étaient supérieures en culture attelée.

La quatrième caractéristique de cet encadrement technique, est la différence entre

le calcul économique du vulgarisateur et celui du villageois. Pour apprécier la production réali­

sée, la société intégratrice se réfère au facteur" de production constitué par la terre. Or, dans

le cas de Karakpo et de la région sud Boundiali, la terre est un facteur abondant at gratuit.

Les superficies ùisponibles sont importantes par rapport à la population. Aussi le cultivateur

a tendance, pour apprécier le résultat obtenu par une production, à se référer au facteur travail,

au nombre d'heures requises, à la pénibilité de l'effort productif. Ceci explique qu'il ne cherche

pas à maximiser le rendement à la surface, mais s'att~che beaucoup plus à la pr~ductivité de

son travail, à l'effort qu'il doit consentir pour obtenir un niveau de production lui semblant

satisfaisant. Cette distorsion entre les objectifs du valgarisateur et ceux du villageoisexpli­

que, avec l'extériorité des techniques proposée~ que les résultats obtenus par la culture du

coton ne soient pas aussi satisfaisants que possible.

(1) D'autant que les planteurs encadrés ont· vendu, en 1978,15 sacs 1/2 d'engrais, à un prix global de 44 700 F,
à ceux qui ne l'étaient pas. .
(2) II parcelles ont été ravagées, dont cinq appartenant à des planteurs non encadrés, ces cinq individus n'ayant
rien pu récolter. Ces ravages ne semh lent pas être particuliel:s à Karakpo, puisque le chef de zone crDT de
Boundiali note dans son rapport annuel que "la non réalisation des prévisions de tonnages à commercialiser est
due [. •• ] à des ravages exagérés du coton par des boeufs venus du Hali à la suite de la sécheresse".
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Il est toutefois indéniable que l'encadre~ent technique de la culture du coton a

une influence appréciable sur la production cotonnière. Même si les résultats obtenus à Karakpo

n'attestent pas encore d'une intensification poussée pour cette culture, un grand pas est cepen­

dant franchi vers une production accrue. Bien que mal assimilées et encore par trop extérieures,

les techniques mises en oeuvre pour le coton relèvent d'un système beaucoup plus intensif que

celui pratiqué pour les autres cultures présentes à Karakpo.

Il faut cependant noter que cette intensification dépend directement de l'enca­

drement fourni et il est probable que si cet encadr.ement venait à disparaître, notamment celui

du moniteur villageois, un certain nombre de ces habitudes culturales nouvelles seraient délaissêe:

. L'encadrement des autres cu~tures

Il a été indiqué, dans la section 211 de ce chapitre, que la ClOT, dans une deuxiè­

me phase de son intervention, s'intéresse à des productions autres que le coton. Celles-ci sont

le riz, de bas-fond ou pluvial, le maïs, le sorgho, l'arachide~ Seule l'igname n'est pas concernée,

Cette intensification des céréales et de l'arachide se traduit par l'utilisatior.

de semences sélectionnées (1) et d'engrais (2), par le mode de semis, en ligne et à écartements

déterminés. Les cultivateurs son·t incités de plus à mécaniser cert:aines opérations : utilisation

du multiculteur et du semoir. Avec un jeu de différents disques distributeurs, le semoir "Super­

Eco", tracté par les boeufs, est utilisable pour tous' les semis. Mais celui du riz est plus fré­

quemment effectué au semoir "Casamance 2 rangs", plus léger et réservé à cette céréale. Tiré par

~n individu, il permet les sarclages mécanisés, un intervalle de.SO cm étant ménagé entre chaque

couple de lignes (3) ..

En fait, seules l'utilisation de semences sélectionnées et les conditions de semis

sont les points communs entre toutes les parcelles encadrées. Car l'engrais et la mécanisation,

bien que fortement conseillés et le plus souvent utilisés, ne sont pas obligatoires. La récolte

est, dans tous les cas, manuelle.

La ClOT a repris également l'encadrement du riz irrigué, depuis la.disparition de

la SOOERIZ, mais n'effectue, dans le département, 'aucun labour au tr.acteur, tout comme pour le

riz inondé. Il n'y a pas de riz irrigué au sud de, Boundiali, mais seulement dans la moitié nord

du départ~nent ; aussi n'insisterons-nous pas sur pe mode de culture.

A Karakpo, les quatre planteurs sur le bloc défriché au bulldozer, ont dn consa­

crer chacun, 1 ha de riz pluvial sur les 3 ha qui leur était attribués. L'année suivante, il y

avait 2 ha de maïs et 1 ha de sorgho et, en 1978, 2 ha de riz sec. Il apparait donc que. le succès

dé ces céréales encadrées reste limité. Celles-ci ne représentent d'ailleurs que 4 % de l'ensemble

de la surface encadrée par la ClOT. .•

(1) La ClOT a mis sur pied, en 1976, 'une fenne semenC1ere il proximité de Iloundiali. Les semences, payantes, revien­
nent, en 1979, à 7 500 F/ha pour le riz, 2 500 F/ha pour le mais, 12 000 F/ha pour l'arachide.
(2) Les engrais, même après 1977 sont toujours payants pour les productions autres que le coton, le riz irrigué et
le tabac. En 1979 les doses retenues sont, pour le riz, de 150 kg/ha de NPK (11 250 F/ha) et 100 kg/ha d'urée
(8 000 F/ha). Pour le mais: '200 kg/ha de NPK (15 000 F/ha) et 50 kg/ha d'urée (4 000 F/ha). Pour l'arachide:
100 kg/ha en NPK (7 500 F/ha), sans urée. Le paiement de l'engrais, tout comme celui des semences sélectionnées,
est à 20 %comptant minimum pour le riz, et uniquement au comptant pour le mais et l'arachide. Les paysans semen-
ciers bénéficient du régime du crédit intégral. .
(3) La distance entre les deux lignes couplées est de 20 cm.
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Cette proportion reste également faible dans la partie du départe~ent au sud

de Boundiali : la part des cultures autres que le coton n'y est que de 9 % (1) de la superficie

encadrée. Les productions concernées sont surtout le riz et le mais, l'arachide restant exception­

nelle.

. En fait, la ClOT reste dans une certaine mesure, une société dispensant un en­

cadrement technique de type sélectif, le coton étant nettement privilégié. Malgré ses efforts,

le vivrier d~leure marginal dans son activité. A Karakpo, seulement !9 % des superficies sont

concernées par cet encadrement et cette proportion tombe à 1 % pour les productions autres que

le coton. D'ailleurs l'igname, tubercule très importante dans l'agriculture Sénoufo au sud de

Boundiali par la connotation sociale qui la caractérise, est exclue de cette action. A celà

s'ajoute le fait que seuls les planteurs de coton bénéficient d'un encadrement pour les autres

. cultures.

L'encadrement technique de la culture du coton, abordé dans la section précéde~te,

est complété par un encadrement économique. Ce dernier se manifeste sous deux formes : l'organi­

sation du crédit et celle de la commercialisation.

L'organisation du crédit

Les techniques nouvelles mises en oeuvre pour la production du coton impliquent

un cont qui dépasse les ressources financières de la plupart des villageois. Aussi, afin de fa­

voriser l'accès à ce nouvel outillage et à la fumure minérale, la ClOT joue auprès du pl~nteur

de coton le rôle d'organisme de crédit.

Le matériel et l'engrais sont fournis en début de campagne et leur montant est

déduit du prix de la récolte, lors de la commercialisation (2) •. Ce système de crédit s'avére fort

efficace, résolvant les problèmes de remboursement et d'affectation du crédit. Un danger pour

l'organisme prêteur est en effet de ne pas pouvoir.récupérer les sommes avancées. ~'organisme de

crédit et celui assurant la commercialisation étant les mêmes, cet inconvénient est facilement

évité, les sommes dues étant systématiquement sou$traites lors du paiement de la récolte.

Un deuxième danger du crédit consiste en un détournement des sommes prêtées de

leur rôle prévu, qui est celui de financer des actes de production. Ce crédit en nature, se substi­

tuant au crédit en espèces, résoud ce problème. La ClOT ne fournit que du matériel, des semences,

des engrais, des pesticides. Ceux-ci ne peuvent·être utilisés qu'à des fins productives, le ris­

que de monétarisation apparaissant très minime (3).

Ce crédit à des fins productives a une influence très grande sur le système de pro­

duction. Il favorise la constitution d'un capital d'exploitation (4). L'agriculture traditionnelle

se caractérise en effet par l'absence ou la faiblesse de capital d'exploitation. Ce dernier, dans

(1) Ce pourcentage concerne les zones CIDT Gbalo et Boundiali, la ville de Boundiali n'étant pas prise en compte.
(2) L'engrais, nous le rappelons, est gratuit pour le coton depuis 1971. ~1ais cette mesure nc se prolongera probable­
ment pas au-delà de quelques années.
(3) Il a été vu cependant que des villageois avaient vendu de l'engrais, en 1978, à d'autres, non encadrés.
(4) La liste du matériel culture attelée, ainsi que les pri" pl:atiqués sont indiqués dans la section précédente.
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un t,el sys t'lm!::, se ':;O;I~p(',:3C; seull.'me:1'.; de" que1'lC'2!: o'.1tilq ~irriples, veTlnnt cr.i:nplétr:!T l'émirçie mus- ,

culaire humaine.

L'Gquipemeùt t,raditionnel se limibo! à des dabas, types de hcces, soit petltes

et courtes p·:>ur le dés~erb",.ge et pour les femrol'ls, soit larges et longues pour le défrichement,

le billonnage et 'lf' butLa'je, ré3erv·~es aux hommes non agés. Viennent s'ajouter à ces outils a­

ratoires, quelquez faucillos, des haches et des r:tachettes. Mis à pari: ce dernier ,instrumen'.;, tout

cet équipement est fab~iqué par le forgeron du vil~age. Il ne repré~ente qu'un .niveau de tech­

nicit~ limité et un montant peu consid~rable (1).

Le système de production traditionnel se caractérise également par l'absence

de toute traction animale, de toute mécanisation. Aucun achat productif n'est effectu6, que cc

soit des engrais ou des pesticides.

Le crédit accord€ par la CIDT constitue en quelque sorte une épargne forcée, les

cul tivateurs se trouvant contraints de réserver une partie de leur producti.on à des investisse­

ments productifs. Ce recours à l'investissement constitue un facteur d'évolution important du

système de production, modifiant la combinaison en facteurs de production. Le capit~l d'exploi­

tation, jusqu'ici quasiment inexistant, émerge peu à peu.

Cette pratique nouvelle de l'investissement productif n'est possible que gr~ce

à l'organisation ùu crédit. En effet, le planteur de ,coton consent à acquérir un matériel plus

sophistiqué, d'utiliser des engrais sans donner Ulle contrepartie immédiate en numéraire. Le paie­

ment, effectué lors de la commercialisation, est beaucoup plus insensible. Le réglement comptant.

rebuterait probablement de nombreux planteurs, qui devraient constituer une épargne monétaire

difficilement réalisable •

• La commercialisation du coton

La deuxième action en matière économique de l'encadrement de la cul'ture du co··

'ton est l' organisatjon de la commerc ialisation. A quoi peuvent servir l'accroissemen't de la

production, f~vorisé par l'encadrement tech~ique ~t le crédit à des fins productives, si le

vi,llageois n r est pas certain d' éicouler sa récolte dans des conditions qui lui semblent satis­

faisantes ? L'encadrement technique et l'organisation du crédit auront beau exister, si le

producteur n'est pas sûr d'acquérir un revenu suffisa~ent élevé au moment de la vente, il est

probable que l'effort consenti pour cette nouvelle spéculatio~ ne sera pas soutenu.

C'est pourquoi, la CIDT a pour mission d'assure~ la liaison entre la production

d!l coton et le réseau de commercialisation. Le planteur de coton est ainsi assuré que l' inté'Ira­

lité de sa récolte sera enlevée, la CIDT établissant tout un réseau de ramassage du coton pen­

dant et après la période de récolte. L'efficacité de ce réseau joue certainement beaucoup dans

l'intérêt que portent les villageois pour cette culture de rapport.

Le deuxième élément de l'organisation de la commercialisation est le prix payé

au producteur. Même si sa récolte est enlevée, le producteur ne continuera la culture d'un pro­

duit, que si le prix de ce dernier est suffisamment rémunérateur. Cet aspect prix à la produc­

tion constitue un élément capital dans l'encouragement d'une production. La politique menée au

(1) Les prix praliquêt, par l~ forgeron de Karakpo sont: 1,500 à 2000 F pour une grande daba, 400 à 600 F pour
une petite daba, 250 à ,400 F pour une hache. Une machette manufacturée s'élève à 600 F.
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niveau national en matière de prix agricoles concourt à cet o!'jec·tif •

• " La commiirciaZ.isat~on d'cutres produits

Bien que l'encadrement économique du coton soit beaucoup plus efficient que c~lui

d'autres spéculations, il apparaît cependant que d'autres cultures bénéficient également d'une

telle action, visant à accroître les quantités produites commercialisables. C'est le cas notamment

de la culture du tabac industriel, dont la commercialisation est assurée par la CAITACl. Mais

l'incidence de l'enca~rement économique du riz a une portée beaucoup plus grande que celui du
tabac. Depuis la campagne 1974-1975, le riz de Karakpo est ainsi acheté, par la SODERlZ (1)

'les trois premières années, puis par l' OCPA (2).

Mais un élément économique a .été déterminant dans l'engouement observé ~ubitement

pour le riz : la hausse tr~s sensible du prix du paddy décidée. au niveau national. Cette eécision

ne s'est d'ailleurs pas accompagnée d'un accroissement équivalent des capacités de stockage et

des disponibilités financières de la SODERlZ. On a vu ainsi des stocks de riz s'accQ~uler dans

les dépOts de cette société, celle-ci n'ayant pas toujours l'argent suffisant po~r acheter la

récolte. Ainsi, dans cert;ains villages, le riz n'a pu être acheté qu'aux cultivateurs ayant sous­

crit un contrat, ce qui ne fut pas le cas cependant à Karakpo.

Notons également; pour mémoire, la commercialisation de l'anacarde assurée par

la SOVANORD (3), déjà mentionnée. Mais ces achats semblent avoir été jusqu'ici assez irréguliers

et à des prix qui ne paraissent pas motiver beaucoup les villageois •

• La cOlstitution des Gve

Depuis 1976, un nombre croissant de villages, assurent eux-mêmes, à travers le\rr

Groupement à Vocation Coopérative (GVC), le marché du coton. Toutes les opérations lors de

l'achat, auparavant exécut~es par la ClDT, sont ainsi réalisées par les adhérents : la pesée et

la comptabilité par le personnel formé par l'ONPR (4), le chargement et le tassage par plusieur.s

villageois. Un ticket d'achat est établi, sur lequel sont portés le poids vendu, le remboursement

à la ClDT et le solde à payer au producteur. La· ClDT apporte 1e montant correspondant au poids

à l'usine d'égrenage, diminué des remboursements. Cette somme est ensuite répartie par le GVC

selon les bons d'achat, un éventuel excédent ou déficit de pesée lui incombant.

pour ce' travail, la ClDT rétrocède une ristourne aux G.V.C. Celle-ci, de l F

par kilo de coton lors des campagnes 1975-1976 à 1977-1978 est passée à 2 F le kg en 1978-1979.

La part de coton contrôlée par le GVC par rapport au tonnage total a rapidement

progressé. Ainsi, pour la sous-préfecture de Boundiali, ce pourcentage est de 4 % la. première

campagne, de 22 % en 1975-1976, de 47 % l'année suivante, de 63 % en 1978-1979. Lors de cette

dernière campagne, l'ensemble des 10 GVC de la sous-préfec·ture a reçu une ristourne de près de

4,8 millions de francs. A cela s'ajoute un excédent' de poids en plus de 3 239 tonnes, soit un

montant supérieur à 3,2 millions de francs.

Ce pécule sert tout d'abord à rembourser à la ClDT le matériel nécessaire à

l'exécution des opérations d'achat: bascule, tare, machine à calculer, bâches pour contenir

le coton (5). Ce capital peut également financer des installations villageoises, t~lles la

constitution d'un magasin de stockage ou, comme ce~a fut le cas à Karakpo et Ouazomon, la con-

(1) Société de Développement de la Riziculture.
(2) Office de Commercialisation des Produi~s Agricoles.
(3) Société de Vulgarisation de l'Anacarde du·Nord.
(4) pffice ~ational de Promotio~ Rurale.
(5) Lors de la campagne 1977-1978, le prix de la bascule est de 158 600 p'. celui de la tare 23 940 F. La machine à
écrire et sa caisGette en bois coûtent 56900F. La bâch~ en polypropylène est facturée 515 F. La bascuic ct la
machine sont payées en trois annuités (9,2 % d'intérêt). La tare, la caissette et les bâches au co~ptant.
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tribution ~ l'éxécutJ.on d'un puits et les travaux pour un bât:iment d'école.

Mis à part ces avantages matériels; l' institution des GVC permet aux producteurs

de mieux contrôler la commercialisation', Iles-t a noter cependant que cette maîtrise n'ëst pas

encore parfaite. En effet, du fait de l'expérience récente, et souvent du jeune age, des compta­

bles et: peseurs, la 'présence d'un agentde'la CIDT ou de-l'ONPR s-.'avère nécessaire. Ai.nsi, à

Karakpo, des erreurs se sont produites dans la pesée et dans la répartition de l'argent' entre les

différents producteurs (1).

Des départs affectant l'équipe d'acllat de certains GVC sont également à déplorer.

En effet, les comptables et les peseurs étant, le plus souvent, non payés, quelques-uns d'entre

eux décident de migrer. Il existe d'ailleurs un malentendu dans l'esprit de j~unes acceptant de'

sui'7e la formation dispensée par l'àNPR. Certains, et cela fut le cas pour ceux de Karakpo, per­

çoivent cette formation comme le moyen d'obtenir un travail rémunéré permanent, de préfér~nce en

ville. L'emploi, a temps plein, d'un comptable serait bien sûr souhaitable, mais il est douteux

que le coût correspondent puisse actuellement être supporté par un GVC.

• Vers une diversifiaàtion des ventes agriaoZes

En fait, la maîtrise de la commercialisation est intéressante surtout pour les

productions autres que le coton. Les opérations d'achat étaient en effet auparavant assurées

de manière très satisfaisante par les agents de la CIDT (2). Par contre aucune structure régulière

de comrrlercialisation n'existait pour les autres cultures.

L'intér~t de cette meilleure maîtrise de la commercialisation est double. Elle. ,

permet, tout d'abord, de regrouper un volume suffisant de marchandise, susceptible de justifier

le déplacement d'un camion. De plus, par le biais de l'entité collective que constitue le GVC,

les producteurs sont dans une situation moins dominée par les collecteurs privés. Les pesées peu­

vent ~tre contrôlées et les cours discutés dans un meilleur rapport de forces.

Le coton excepté, le principal produit commercialisé par les GVC est le riz,

que ce soit à Karakpo ou dans l'ensemble de la sous-préfecture de Boundiali. Ainsi, parmi les

10 GVC de cette circonscription, 6 ont vendu du riz lors de la campagne 1978-1979, totalisant

53,9 tonnes. Karakpo, notable par l'intérêt manifesté, pour cette céréale, assure, depuis

l'année de culture 1976-1977, l'écoulement du paddy par le GVC (3). En 1977-1978, ce groupement

a fait appel à un transporteur pour livrer sa production à la rizerie de Korhogo, bénéficiant

ainsi de la différence de 10 F par kilo entre le prix au village et celui à l'usine (4).

L'année suivante, le riz a été acheté par l'OCPA au village (5).

Les tonnages des autres produits vendus par l'intermédiarie de GVC restent,

pour le moment, ridicules. Nous n'avons relevé, pour la sous-préfecture de Boundiall en 1978-1979,

que l'achat par la SOPAC (6) d'un peu d'igname dans un village.

(1) En 1978-1979, les erreurs de pesée concernent le coton et le riz; celles de répartition uniquement le deuxi~­

me produit.
(2) L'argent était alors fourni aux planteurs au moment de la pesée, ce qui ~'est plus le cas depuis que les GVC
assurent la commercialisation, un retard étant déploré par les villageois dans le versement de leur argent.
(3) En 1975-1976, la SODERIZ avait commercialisé 16,7 tonnes de paddy à Karakpo. Le GVC a assuré les opérations
d'achat les années suivantes: 8,4 tonnes en 1976-1977, Il,41 t en 1977-1978, 12,6 t en 1978-1979.
(4) Parmi ces 10 F, 4 F ont payé le transport par camion et 6 F ont alimenté la caisse du GVC. Le prix nu kilogramme
de paddy est fixé à 65 F au village, à 70 F au magasin de collecte (le plus proche : Boundiali) et à 75 F à la
rizerie (la plus proche: Korhogo).
(5) Contrairement à ce qui se pratique pour le coton, aucuné ristourne n'a été concédée aux GVC pour le riz. Mais
les Ministères du Commerce et de l'Industriè out décidé en juillet 1979 qu'une prime de 3 F par kg de paddy sera'
accordée, lors de la ca~pagne 1978-1979, aux GVe regroupant 30' tonnes (Fraternité Matin du 26 juillet 1979).
(6) La SOPAC (Société du Programme d'Action Commercia.~) résulte de la fusion, début 1~79, d'AGRIPAC et de DISTRIPAC.
676 kg d'igname ont été achetés à 40 F le kg, à Sissédougou.



Des perspectives semblent s'ouvrir cependant pour la campagne 1979-1980. Il

est question que la SODEPRA (1) achète du mars (2) et que TRlTURAF (3) s'intéresse à l'ara­

chide, dont la commercialisation est, jusqu'ici, contrOlée uniquement par les collecteurs

privés.

•. En aonal.usion

L'encadrement économique, dont bénéficie l'agriculture villageoise, influe de

maniêre sensible sur le système de production. L'évolution dans la dotation d'un des facteurs

de production, le capital d'exploitation, constitue un changement très important de l'économie

agricole villageoise. Les biens d'équipement et les achats productifs ne représentent pas des

sommes considérables mais leur valeur empêche nombre de villageois d'y accéder. L'organisation

du crédit est donc un élément déterminant dans cette modification de la combinaison productive.

L'organisation de la commercialisation constitue le deuxième volet de cet

encadrement de la production. L'inexistance de débouchés sOrs et suffisamment rémunérateurs

empêchait la création d'un surplus commercialisable régulier. L'achat de certains produits et

une politique en faveur des prix à la production sont indéniablement des éléments décisifs,

encourageant l'accroissement de la production commercialisable.

Mais tout comme l'encadrement technique, cet encadrement économique est très

sélectif;-privilégiant le coton et, dans une moindre part, le riz. L'accès au crédit est ré­

servé au coton et seule la commercialisation de cette spéculation s'avêre bien organisée et

efficace. La commercialisation du riz laisse une part d'incertitude dans l'esprit du culti­

vateur, qui n'est jamais sOr d'écouler sa production. La capacité financière et de stockage

de l'organisme national chargé de l'achat, que ce soit la SODERIZ puis l'OCPA, sont moindres

que pour le coton. Ainsi, plusieurs années de suite, de nombreux villages du nord de la

COte d'Ivoire n'ont pu vendre leur riz, ou ont da accepter de le céder au circuit privé à des

cours beaucoup moins rémunérateurs.

Mis à part les collecteurs privés'dominant la commercialisation de l'arachide,

aucune structure n'est opérante pour les autres produits, dans le pays sénoufo au sud de

Boundiali. Les excédents de màls et d'igname, même s'ils ne sont. pour le moment qu'occasionnels',

ne peuvent trouver un écoulement sOr.

(1) Société de Développement des Productions Animales.
(2) 30 F le kg.
(3) TRlTURAF est une entreprise privée de Bouaké. produisant de l'huile et du tourteau à partir des graines de
coton.
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22 - LES TECHNIQUES AGRAIRES FACE AUX CULTURES DE RAPPORT

L'absence d'ajustement des caLendriers cuLturaux

L'année agricole se caractérise par l'hérérogénéité dans l'intensité et la durée

du travail fourni. Ainsi deux périodes de pointe apparaissent nettement. La première, du mois

de mai au mois de septembre inclus, correspond à la majeure partie des travaux de préparation du

sol, de semis et d'entretien des cultures. Puis, après un mois d'octobre moins chargé, les mois

de novembre et de décembre, consacrés à des récoltes, constituent la deuxième période de pointe.

Suit une période assez creuse, du mois de janvier au mois d'avril inclus.

Ces deux périodes de pointe dans le travail agricole, ainsi que celle d'inactivité

partielle, se détachent aisément sur le diagramme de la page suivante, représentant la répartition

hebdomadaire du travail agricole des 7 actifs de l'unité d'exploitation sénoufo, suivie durant

une année complète, du 2 juin 1975 au 30 mai 1976. Il convient de préciser que ces 52 semaines

d'enquète sont à cheval sur deux campagnes agricoles différentes. Chacune de ces semaines est

affectée d'un numéro correspondant au calendrier de la page 53 des annexes. De plus, les temps

indiqués, ainsi que ceux portés sur tous les documents relatifs à l'emploi du temps de cette u~i­

té en 1975-1976, correspondent toujours à des durées moyennes par personne, exprimées en heures (1).

La comparaison de ce diagramme avec celui de la page 62 des --annexes, indiquant la

pluviométrie à Boundiali durant la même période permet de s'apercevoir que la première période de

pointe, celle de mai à septembre, coïncide avec la saison des pluies. Les récoltes se font au dé­

but de la saison sèche. La période creuse, du mois de janvier à avril, correspond à la fin de cel­

le-ci.

Cette hétérogénéité, dans la durée du travail au cours de l'année, est la même

quels que soient le sexe et l'âge. Les diagrammes des pages 54, 55 et 56 des annexes, visualisant

la répartition hebdomadaire de l'activité agricole pour, respectivement; les trois hommes, les

deux femmes âgées, les deux jeunes femmes de l'unité d'exploitation concernée, présentent ces deux

mêmes phases de travail important et cette même inactivité de la fin de la saison sèche.

La confrontation de ces diagrammes avec ceux concernant la répartition hebdomadaire

du travail du coton et du riz (2) met en évidence que les pointes de travail de ces deux produc­

tions correspondent aux pointes de travail pour l'ensemble des cultures. Le coton ne nécessite

aucune activité durant la morte saison et le riz assez peu.

(1) Pour plus de précisions pour cette enquête emploi -du temps de cette unité d'exploitation en 1975 - 1976, se re-
porter à la notice de la page 49 des annexes. .
(2) Cf. diagrammes pages 57 et 59 des annexes.
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Une analyse plus approfondie de ces diverses données fait apparattre que le co­

ton et le riz sont en rivalité, au niveau de l'emploi du temps, de m~me qu'ils font concurrence aux

productions vivrières.

Ainsi, si l'on considère la culture du coton (1), le billonnage et le semis, façons

culturales essentiellement masculines, sont en compétition avec la mise en culture du riz, et notam­

ment avec le semis également effectué par les hommes. La priorité donnée au riz sur le coton, ainsi

que l'arrachage des cotonniers seulement au moment du billonnage, expliquent le retard observé cha­

que année dans le semis du coton.

De même le démariage du coton, ainsi que les opérations d'entretien (épandage

d'engrais, désherbage, traitement) de cette culture, tâches essentiellement masculines, correspondent

au défrichement et au buttage de l'igname (2), opérations particulièrement longues et pénibles,

effectuées également par les hommes. La récolte du coton entre également en nette concurrence avec

celle du riz.

Si l'on considère la culture du riz (3), on retrouve la concurrence entre le semis

et la mise en culture du coton, toutes deux tâches masculines. Le désherbage, activité plutôt fémi­

nine, est en compétition avec la récolte de l'arachide (4), réservée aux femmes. La récolte est en

concurrence avec celle du coton, ainsi qu'il a déjà été mentionné.

Les résultats de la deuxième enquête emploi du temps (5), exécutée du 16 avril

1978 au 15 février 1979, cette fois-ci auprès de trois unités d'exploitation, deux sénoufo et une

dioula, conduisent aux mêmes conclusions. Elle ne couvre pas une année complète, mais les deux mois

manquant correspondent au semis de l'igname et au débroussage du riz, situés dans la période creuse

de la saison sèche.

L'unité retenue pour ce deuxième suivi étant la journée de travail, et non l'heure

comme dans l'enquête précédente, les variations dans l' activi té agricole s'estompent un peu. 'Ainsi

,la courte période de moindre occupation, en octobre n'apparaît pas sur les diagrammes de la page 72

des annexes, représentant la répartition du travail agricole par quinzaine poQr les 26 enquêtés. Par

contre, la période creuse de saison sèche y apparaît nettement, à partir de janvier.

Le fait d'avoir distingué le riz inondé du riz sec, ce qui ne fut pas le cas lors

de la première enqu~te, permet de vérifier que les opérations pour ces deux modes de culture coïnci­

dent à peu près, avec cependant une légère avance pour le semis et la récolte du riz sec. La prépara­

tion du sol est plus importante pour le riz inondé, le riz sec bénéficiant des opérations déjà ef­

fectuées sur l'igname, à laquelle il est souvent associé. Le désherbage est également plus long.

L'examen de la répartition du travail par opération pour le riz inondé et celle

des aùtres productions, représentées à la page 73 des annexes, confirme la concurrence des deux

cultures de rapport, coton et riz inondé, entre elles et avec les autres cultures. Il est à noter

cependant que, pour les Dioula, la récolte de l'arachide est, contrairement aux Sénoufo, une opéra­

tion également masculine et entre de ce fait en concurrence, pour ces derniers, avec l'entretien du

coton et le buttage de l'igname. Ainsi qu'il apparatt sur le diagramme du coton (6), l'utilisation

de la charrue pour le coton diminue l'importance de la préparation du terrain et allège la compétition

en cette époque surchargée.

(1) Cf. diagramme page 59 des annexes.
(2) Cf. diagramme page 58 des annexes.
(3) Cf. diagramme page 57 des annexes.
(4) Cf. diagramme page 60 des annexes.
(5) Voir, à la page 64 des annexes, les détails de cette deuxième enquête.
(6) Cf. page 73 des annexes.
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Cette nette rivalité entre le coton et le riz inondé, et de ces derniers avec

les productions vivrières aboutit ~ des goulots d'étranglement assez marqués, surtout pour les

hommes. Il s'en suit que des choix sont faits, dans l'affectation du temps de travail, en fa­

veur de certaines opérations culturales ou de certaines cultures, au détriment d'autres.

Ainsi, il a été vu que la mise en culture du riz prime celle du coton, ce qui ex­

plique des retards importants dans les semis de_cette dernière spêculation. De même, le défriche­

ment et le buttage de l'igname, ne pouvant être effectués qu'en pleine saison des pluies, ~ un

moment oa le sol est suffisamment meuble, sont faits au détriment de l'entretien du coton. Le

minimum de sarclage est généralement fait pour cette culture, ce qui explique l'état d'enherbe­

ment de certaines parcelles.

Pour les femmes, la récolte de l'arachide a priorité sur le désherbage du riz i­

nondé, particulièrement pénible du fait de la submersion du sol de culture. Un seul désherbage

est parfois assuré ce qui est très insuffisant pour obtenir des rendements convenables. Certaines

parcelles sont ainsi véritablement envahies par les mauvaises herbes.

Donc, d'une manière générale, les opêrations de mise en culture et de récolte sont

faites en priorité, au dêtriment du désherbage. Seules les parcelles d'igname sont toujours d'une

propreté satisfaisante. Les parcelles de riz inondé, d'arachide et, dans une moindre part, de co­

ton, s'avèrent avoir souvent une végétation adventice telle qu'elle affecte sUrement de manière

sensible les rendements obtenus.

Le riz inondé est le plus touché par cette insuffisance du dêsherbage. En effet,

la mécanisation du labour a permis d'augmenter, dans des proportions importantes les surfaces en

cette culture, sans résoudre le problème du désherbage. Il serait probablement économiquement plus

intéressant de semer des super~icies moins élevêes mais de pouvoir leur assurer les soins néc~s­

saires.

Il apparalt de plus que les travaux requis par les productions utilisées, partiel­

lement ou non, pour l'alimentation villageoise, ont priorité sur les surfaces destinées exclusi­

vement ~ la vente. Ainsi, le riz inondé, autoconsommê en partie, et l'igname, culture exclusive­

ment vivrière, priment le coton.

En conclusion, l'extension des surfaces par l'agriculture villageoise, au profit

des cultures de rapport, provoque une raréfaction du temps disponible. La main d'oeuvre, jadis

facteur de production relativement abondant, a tendance à faire défaut lors de certaines périodes

de pointe agricole.

Cette situation résulte de l'absence de coordination des actions extérieures,

ainsi que œ l'exclusivité faite par celles-ci aux cultures de rapport. Les cultures nouvelles ont

été plaquées sur le système de culture antérieur sans se soucier de la cohérence de l'état qui

en résulte.

Ainsi il n'y a pas ajustement entre les calendriers des cultures et des chevauche­

ments existent. L'adjonction des cultures de rapport à l'agriculture vivrière a entra1né un tra­

vail accru, provoquant des goulots d'étranglement, qui sont résolus par les villageois en délais­

sant l'entretien des cultures de rapport. Les productions vivrières sont semble-t-il moins tou­

chées par ces pointes de travail, les travaux les concernant passant avant ceux des productions

destinées ~ la vente.

Aussi les cultures de rapport n'obtiennent pas les résultats que l'on pourrait es­

pérer. La poursuite du processus d'extension des surfaces, risque d'accentuer les goulots
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d'étranglement au niveau du temps agricole.

Il semble que l'on soit actuellement à la limite de la saturation et que la situa­

tion ne puisse êtr~ débloquée que par une évolution des techniques culturales •

• Les résuL~at8 de L'enqu~te temps de travaux

Le recours à la culture attelée semble être la solution la mieux adaptée aux con­

ditions technico-économiques du village, pour desserrer les goulots d'étranglement, que ce soit

pour le labour ou pour les sarclages.

Cependant, les résultats de l'enquête temps de travaux (1) menée du 16 avril 1978

au 15 février 1979, sur les parcelles des trois unités d'exploitation déjà mentionnées pour

l'emploi du temps, ne donnent pas, en premier examen, des conclusions décisives quant à

l'intérêt de cette nouvelle technique. Les données relatives au coto~ regroupées à la page 79

des annexes, montrent un nombre de journées à l'hectare supérieur en culture attelée à celui

en culture manuelle. Mais la comparaison des rendements obtenus, selon le mode de culture, permet

de nuancer ces résultats paradoxaux: : les deux unités sénoufo A et B, ne produisant que du coton

en manuel, ont un rendement de 537 kg/ha, alors que le coton attelé du chef de l'unité dioula C,

le seul à pratiquer cette spéculation dans cette unité, atteint l 157 kg/ha (2). Si l'on confronte

les résultats èn coton de la parcelle manuelle ayant obtenu le meilleur rendement, celle de

1,39 ha et 938 kg/ha du chef de l"unité A, à ceux en culture attelée, on a les chiffres, ramenés

à l'hectare, indiqués ci-dessous :.

MODE DE CULTURE MANUELLE ATTELEE
'-

Préparation du sol 24 16

Semis 9 11

Démariage 2 2

Engrais 4 7

Désherbage 17 11

Récolte 87 97

T 0 TA L 152 153

Uni~é : journées de travaiL
-<1 L'hectare.

Ces résultats confirment la réduction, par la culture attelée, des opérations de

'préparation du sol et de désherbage, de l'ordre du tiers par rapport à la culture manuelle. Les

temps de démariage sont identiques, ceux nécessaires au semis et à l'engrais s'avèrent supérieur

en culture attelée, ceci pouvant s'expliquer par un semis au cordeau plus minutieux et des doses

d'engrais supérieures (3), pour cette culture. En pondérant la récolte en culture manuelle par

le rapport de rendement des deux modes de culture, on obtient un temps de récolte de 107 jours

et une durée totale de 172 jours, soit un gain de productivité de 11 % par la culture attelée.

(1) Voir à la page 50 des annexes le sens que nous donnons à ce terme. Les surfaces des.trois unités A, B, C, enquê­
tées sont indiquées à la page 66 des annexes.
(2) Cette différence importante ne provient pas uniquement du mode de culture mais, surtout, du retard dans le semis,
des ravages des bovins et de soins insuffisants, affectant le rendement de certaines parcelles en culture manuelle.
(3) L'écart dans les doses ne justifie pas cependant celui dans le temps passé.
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Les montants indiqués ci-dessous mettent en parallèle les résultats financiers

des deux modes de cultures

R E CET T E 5 B R U T E 5 R E CET T E 5 N E T T E 5

ramenées ramenées ramenées ramenées
â la â laTOTAL journée TOTAL journéeâ l'ha de travail â l'ha de travail

Unité C 369 200 F 92 531 F 606 F 237 365 F 59 490 F 390 F
Coton attelé

Unité A + B 204 320 F 42 478 F 382 F 204 320 F 42 478 F 382 FCoton manuel

Chef unité A 104 320 F 75 050 F 492 F 104 320 F 75 050 F 492 FCoton manuel

Ces données ne témoignent pas un intér~t financier indéniable de la culture atte­

lée. 5i les recettes brutes donnent l'avantage à la mécanisation du coton, que ce soit par hec­

tare ou par journée de travail, le remboursement du matériel, grevant les dépenses en culture

attelée, supprime l'intér~t financier de ce mode de culture (1). La parcelle de coton en manuel

ayant le meilleur rendement atteste m~me un résultat meilleur.

La comparaison des cultures attelée et manuelle auprès d'un échantillon de plu­

sieurs unités du nord de Boundiali, près de Kasséré, dans une région d'implantation de la cultu­

re attelée pourtant antérieure et meilleure, arrive â des conclusions semblables. L'auteur de ce

travail observe, pour la culture attelé, "une faible augmentation de la productivité du travail

et des revenus", "l'accroissement non significatif du produit monétaire étant résorbé par

l'accroissement des charges" (2).

Cependant nos conclusions â partir des temps de travaux relevés â Karakpo, doivent

~tre nuancées, du fait du suréquipement relatif de l'unité C et l'étalement-du remboursement.

Cette unité possède deux charrues et deux charrettes (3), ce qui nous semble excessif pour qua­

tre hectares de coton. De plus, une comparaison de l'intérêt économique des deux modes de cul­

ture ne devrait prendre en compte que l'amortissement du matériel, celui-ci devant s'effectuer

sur une période plus longue que les 3 ou 4 années de remboursement â la crDT (4). Nous pensons

donc, malgré les résultats peu probants obtenus par l'enquête temps de travaux, que la culture

attelée présente un intérêt pour le planteur, par la baisse de la pénibilité du travail, et par

les gains de productivité obtenus pour le labour et les sarclages, l'intérêt financier de

l'opération ne se manifestant qu'après les premières années d'utilisation, lorsque le paiement

du matériel est achevé. rI faut cependant préciser que si cette technique révolutionnaire vient

alléger les temps de préFaration du sol et de désherbage, la récolte, qui constitue aussi un

goulot d'étranglement, n'est pas concernée par cette mécanisation.

Un autre argument vient atténuer les résultats peu favorables â la culture attelée:

la charge financière de l'équipement incombe uniquement au coton, alors qu'il sert, ou peut servir,

â d'autres productions. Ainsi l'unité C effectue â la charrue le labour de la quasi-totalité de

ses rizières de bas-fond, ainsi que celui d'une parcelle de riz pluvial et d'une superficie non

négligeable d'arachide (5).

(1) Le coût des boeufs de traction n'a pas été inclus dans les charges financières.
(2) BIGOT (Y.) L'introduction de la culnœe attelée en pays sénoufo moyennement peupU du nord-ouest de la C~te

d'Ivoire (région de la BagouéJ. Etude de cas présenté au colloque ORSTOM-CNRS : Maîtrise de l'espace agraire et dé­
veloppement en Afrique au sud du Sahara. Ouagadougou, décembre 1978. pp. 7 et 16.
(3) CfA la page 68 des annexes, la liste du matériel de l'unité C.
(4) Y. BIGOT dans son ééude à Kasséré prend également en compte l'intégralité des remboursements annuels.
(5) La surface d'arachide concernée est de 1,19 ha, celle de riz sec de 0,63 ha, celle de riz inondé de 3,62 ha.

-----_.-_._----_._--_._--_._----------- ..-.-----
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Pour le riz inondé, la comparaison de la productivité du travail selon que la pré­

paration du sol est réalisée à la daba ou à la charrue s'est avérée impossible dans nos résul­

tats temps de travaux. En effet, les parcelles labourées au tracteur et celles travaillées manuel­

lement étant le plus souvent contiguës pour le même individu, les façons culturales ultérieures

au semis sont exécutées en même temps sur l'ensemble de la superficie de riz inondé dépendant

du même titulaire, empêchant ainsi toute distinction selon le mode de culture.

Par contre, la confrontation, sur les tableaux des pages 78 et 79 des annexes, des

temps de travaux ramenés à l'hectare, révèle une durée de travail équivalente pour le coton et

le riz inondé, mais supérieure à celle de l'ensemble des cultures traditionnelles. Pour ces der­

nières, la comparaison, production par production, est rendue malaisée par la pratique fréquente

de l'association de plusieurs espèces sur la même parcelle. Ne voulant pas impartir de manière

arbitraire la surface entre les différentes cultures associées, le nombre de journées à l'hectare

a été calculé en divisant le nombre total de journées par l'intégralité de l'étendue où chaque

production est présente. Ceci entraîne des valeurs faibles pour le riz sec et le mais. L'igname

et l'arachide ont par contre une densité peu affectée par la présence d'autres cultures. Il ap­

paraît que l'arachide nécessite une durée de travail nettement inférieure, de l'ordre de la

moitié, à celle pour le coton ou pour le riz inondé, ce qui corrobore les déclarations des vil­

lageois, ceux-ci considérant cette légumineuse beaucoup moins exigeante en main-d'oeuvre que les

deux cultures de rapport.

Le lecteur intéressé par plus de détails sur la répartition des temps de travaux

par culture et par opération se reportera aux tableaux des pages 76 à 79 des annexes. Il est

intéressant cependant de rapprocher ces résultats temps de travaux des valeurs de l'emploi du

temps, pendant la même période, des trois mêmes unités, indiqué aux pages 74 et 75 des annexes.

On constate un nombre de journées comparable, la différence atteignant 2 % seulement. L'impor­

tance relative de chacune des cultures traditionnelles est identique, mais diffère pour le riz

.et le coton. En comparant, par production et pour chaque opération culturale, les résultats des

enqu~tes temps de travaux et emploi du temps, il ressort une similitude pour le coton, le riz

inondé ou sec. Des différences se manifestent pour quelques opérations les récoltes et les

buttages ou billonnages de l'igname, du mais et de l'arachide •

• La faible compénétration entre les deux types de production

Nous avons mentionné à la page précédente que l'unité C utilisait la culture at­

telée également pour des productions autres que le coton. Mais que ce soit pour cette unité ou

pour les autres munies aussi de cet équipement, le coton et le r~z inondé sont presque les seuls

à ~tre concernés par cette mécanisation partielle. Deux hectares de riz sec et 2 hectares d'ara­

chide, labourés à la charrue, constituent les exceptions pour l'ensemble du village. Une parcelle

de riz inondé a été labourée avec les boeufs pour la première fois en 1975, par le forgeron du

village. Il fut imité les années suivantes par d'autres villageois. Représentant, en 1975, 4 %

(1,75 ha) de la surface des bas-fonds exploités, le labour avec les boeufs atteint 16 ha en
1978, soit 26 % de la superficie en riz inondé.

Mis à part un Sénoufo ayant fait labourer sa rizière par un propriétaire d'attelage

(1), les seuls utilisant la culture attelée pour la préparation de leurs bas-fonds sont le forge­

ron et les Dioula. Pour ces derniers, 71 % du riz inondé est labouré à la charrue en 1978, et

concerne aussi bien les champs collectifs que les champs individuels. Cette proportion est tou­

tefois légèrement supérieure sur les champs collectifs (2).

(1) Ce travail a été rémunéré par du riz.
(2) Pour les Dioula. 67 % du riz inondé sur·champs individuel est labouré avec les bceufs. et 74 % pour les
champs collectifs.
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Parallèlement à cette extension de la culture attelée pour le riz inondé, les

labours au tracteur, limités à cette spéculation, ont nettement régressé, que ce soit en valeur

absolue ou en valeur relative. Représentant 51 % (23 ha) de la surface du riz inondé de 1975,

les labours motorisés baissent à 26 % (16 ha) en 1978. Mais la proportion du labour mécanisé,

que ce soit au tracteur ou avec ~es boeufs, a peu varié: 55 % en 1975 et 52 % en 1978. Ce

rapport a progressé pour les Dioula, passant de 74 % en 1975 à 96 % en 1978, tandis qu'il chu­

tait pour les Sénoufo, de 46 à 31 % • Cette baisse de la mécanisation partielle du riz inondé

pour ces derniers, n'ayant quasiment pas recours à la culture attelée, peut s'expliquer par la

panne ayant provoqué le départ du tracteur venu travailler à Karakpo en 1978.

Cette absence presque complète d'extension de la mécanisation aux cultures issues

du système de production antérieur à l'introduction des cultures de rapport, se retrouve dans

la fertilisation. Les engrais demeurent l'apanage du coton, des apports n'ayant été pratiqués

que pour le riz sous contrat avec la SODERIZ (1) en 1975, cette pratique ayant été abandonnée

les années suivantes. Mise à part cette utilisation passagère d'engrais pour cette spéculation,

et une superficie très réduite de riz sec encadré, les cultures autres que le coton ne re­

çoivent aucune fumure, que ce soit sous forme minérale ou organique. De même les traitements

phytosanitaires sont réservés au coton.

Il apparaît donc que le coton et le riz inondé sont, sauf rares exceptions, les

seules productions concernées par les procédés culturaux nouveaux. Les cultures traditionnelles

ne bénéficient guère de la transposition des techniques introduites par l'encadrement exté­

rieur, les villageois préférant pour ces productions, suivre les pratiques culturales héritées

de l'expérience accumulée au cours des générations •

• Un aomporteinent différent

Cette perpétuation des procédés culturaux semble d'ailleurs n'être que la mani­

festation, dans le domaine technique, d'une différence de comportement à l'égard des deux ty­

pes de production. La juxtaposition mise en évidence au niveau technique"apparatt également

dans le domaine culturel. En plus d'une réticence certaine pour tout acte inédit, les rites

agraires et les interdits concernent essentiellement les cultures traditionnelles. Ainsi les

sacrifices effectués par le chef de quartier ou par les chefs d'unité, au moment de l'ouverture

d'une nouvelle parcelle notamment, ne le sont que pour les cultures issues du système agricole

antérieur à l'introduction des cultures nouvelles. De m~e, il a été vu que l'interdit de tra­

vail le lundi n'était pas observé pour le coton. Par contre les deux jours de la semaine sénou­

fo de 6 jours, frappés d'interdiction d'utilisation d'un outil aratoire pour une portion dé­

terminée de l'espace villageois, ne sont pas enfreints, cette règle n'affectant d'ailleurs que

peu l'activité économique, du fait de la dispersion fréquente à travers le terroir des parcel­

les d'un individu.

La présente section est consacrée au mode d'utilisation du sol, à la succession

dans le temps des différentes productions sur le même terrain. Nous avons vu précédemment que

cultures vivrières et productions de rapport sont assez nettement di.s tinctes, que ce soit dans

les fonctions auxquelles elles répondent, dans leur localisation au niveau de l'espace vil­

lageois, ou par les moyens techniques et économiques mis en oeuvre. Il en est de même pour

(1) Société de Développement de la Riziculture.

---.....;..._._------_.--------_ ..•_----_.-
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les successions de cultures observées. Aussi aborderons-nous tout·d'abord les productions vi­

vrières et ensuite les cultures de rapport.

\
Les données utilisées sont issues de l'enqu~te menée à KarakPo en aont et sep-

tembre 1975 et 1978, auprès du responsable de chaque parcelle. L'historique des parcelles de

ces deux années a été ainsi établi, depuis leur mise en culture. Dans l'établissement des ca­

dastres de 1975 et 1978, nous avons retenu, pour la notion de parcelle, la définition suivante

une étendue de terre, portant une seule culture ou une m~me association de cultures, exploitée

par une m~e personne ou un m~e groupe d'individus, selon les mèmes procédés culturaux, et

ayant le m~me précédent cultural.

En pondérant les informations de chaque parcelle par sa surface, nous avons obte­

nu tout d'abord la répartition des cultures pour 1975 et 1978 présentée dans le chapitre l,

puis les modèles de successions de cultures suivis par les villageois.

Nous entendons par "success10n", la suite de plusieurs cultures ou associations

de cultures sur un même terrain durant plusieurs années, sans interruption. Nous préférons ce

terme à l'expression "rotation", qui suggère une idée de répé.tition, ce qui n'est pas le cas

à Karakpo, un terrain étant très rapidement abandonné pour un autre.

Une succession peut ainsi se limiter à une culture ou association de cultures dans

le cas oü la parcelle concernée est cultivée pour la première année, de deux cultures ou asso­

ciations de cultures si elle est exploitée pour la deuxième année, et ainsi de suite. Pour plus

de commodité, nous représenterons par "IGNAME .... MAIS" une succession composée par de l'igname

en première année et du maïs en deuxième année. De même, une succession de trois ans avec de

l'igname la première année, du mals la deuxième et de l'arachide la troisième année, sera re­

présentée par : IGNAME .... MAIS .... ARACHIDE.

Il convient de préciser que les informations que no~s avons ne concernent que l~s

parcelles exploitées lors des campagnes 1975 - 1976 et 1978 - 1979. Alors qu'il est possible de

savoir depuis combien d'années une parcelle est en culture, on ne peut affirmer si elle s~ra

abandonnée ou non l'année suivante.

Une agricuZture vivri.re itin'rante - Zes successions observ'es en 1975

Bien qu'elles aient probablement un peu évolué, tout porte à croire que les pro­

ductions vivrières d'aujourd'hui sont le vestige du système de production antérieur et qu'elles

observent les m~es règles qu'avant l'introduction des cultures de rapport.

En 1975, ces cultures vivrières se caractérisent tout d'abord par une durée

d'utilisation du sol relativement courte. En effet, 91 % de la surface en vivrier est cultivéû

depuis trois ans ou moins de trois ans, ainsi que l'indiquent les chiffres suivants:

- cultures de première année : 33 % de la surface

- cultures de deuxième année : 37 % de la surface

- cultures de troisième année 21 % de la surface

- cultures de quatrième année 8 % de la surface.

Si l'on groupe les différentes associations de cultures vivrières, selon la pro­

duction principale, en trois grands groupes de cultures définis à la section III (l), on

(J) Ces trois groupes sont Igname, Mais et/ou Riz, Arachide. Nous rappelons que le terme "riz" sans autre spécifi­
cation, correspond à du riz sec.
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observe les successions suivantes

Surfaces de premiêre année :

IGNAME

MAIS ET/OU RIZ

23 %

10 %

Surfaces de deuxiême année :

IGNAME ~ MAIS ET/OU RIZ • •

MAIS ET/OU RIZ ~ MAIS ET/OU RIZ

IGNAME ~ ARACHIDE •

28 %

6 %

2 %

Surfaces de troisiême année

IGNAME ~ MAIS ET/OU RIZ ~ ARACHIDE • •

MAIS ET/OU RIZ ~ MAIS ET/OU RIZ ~ MAIS ET/OU RIZ

IGNAME ~ MAIS ET/OU RIZ ~ IGNAME • • •

14 %

5 %

2 %

Surfaces de quatrième année

IGNAME ~ MAIS ET/OU RIZ ~ ARACHIDE ~ ARACHIDE 2 %

IGNAME ~ MAIS ET/OU RIZ ~ IGNAME ~ MAIS ET/OU RIZ 2 %

IGNAME ~ MAIS ET/OU RIZ ~ IGNAME ~ ARACHIDE 2 %

Ces pourcentages corrèspondent au rapport de la superficie de chaque succession

observée, sur la surface totale en vivrier. Ne sont indiqués ci-avant que les pourcentages

atteignant 2 %.

De cette liste, il ressort que l'on trouve

- en premiêre année, surtout de l'igname: 81 % de la surface i

- en deuxiême année, presque toujours du mais et/ou riz : 92 % des surfaces de

deuxiême année i

- en troisiême année, surtout de l'arachide (53 % de la su~~rficie de troisième·

année), mais également de l'igname (22 % des surfaces de troisiême année) et du mais et/ou riz

(19 %) i

- en quatriême année, de l'arachide (63 % des surfaces de quatrième année) et du

mais et/ou riz (37 %) (1).

Il apparalt donc que la succession type est composée de l'igname, du maIs et/ou

riz, et de l'arachide se suivant sur la même parcelle. Cinq autres successions se retrouvent

également assez souvent i ce sont, par ordre de fréquence :

- MAIS ET/OU RIZ ~ MAIS ET/OU RIZ,

- IGNAME ~ MAIS ET/OU RIZ,

- IGNAME ~ MAIS ET/OU RIZ ~ MAIS ET/OU RIZ,

- IGNAME ~ MAIS ET/OU RIZ ~ IGNAME ~ MAIS ET/OU RIZ,

- IGNAME ~ MAIS ET/OU RIZ ~ IGNAME ~ ARACHIDE.

Ces conclusions sont confirmées par le rang de chaque culture principale de 1975

dans les successions.

(1) Pour le calcul des pourcentages, il a été tenu compte de toute la surface pour les cultures de première anné~

des surfaces de deuxième, troisième et quatrième année pour les cultures de deuxième année ; des surfaces de troi­
sième et quatrième année pour les cultures de troisième année; et uniquement des surfaces de quatrième année pour
les cultures de quatrième année.
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- la surface en igname de prem~ere année représente 89 % de la surface totale

pour cette culture et celle de troisième année 9 % de cette m~me surface;

- l'étendue en mais et/ou riz de première année correspond A 19 % de la surface

en mais et/ou riz, celle de deuxième année à 66 % ;

- l'arachide est en troisième année - 63 % de la surface en arachide - ou en

quatrième année (23 %).

En réalité la succession type est:

DEFRICHEMENT + IGNAME + MAIS ET/OU RIZ + ARACHIDE.

En effet, le défrichement et le buttage pour les nouveaux champs d'ignames sont

effectués durant la saison des pluies de l'année précédant le semis.

On observe aisément cette succession type sur le terroir, les parcelles de chaque

culture principale se succédant dans cet ordre (1). Le front de défrichement et chaque culture

évoluent chaque année latéralement dans le même sens pour le même bloc de cultures traditionnelles,

les, ainsi qu'il apparait sur les planches de la page précédente et de la page suivante. La

direction du déplacement étant opposé pour les deux blocs parallèles, la distance séparant les

cultures traditionnelles des Sénoufo et des Dioula s'accroit chaque année.

On constate, pour l'année 1975, une diminution de la surface de première année par

rapport aux deux années précédentes. Cette baisse de la surface en vivrier de première année est

due à la chute de la surface plantée en igname. Ceci s'explique tout d'abord par une mauvaise ré­

colte en igname depuis trois ans et, peut-être, par l'extension des surfaces en riz -ino~.dé au

détriment des cultures vivrières traditionnelles .

• Les successions observ'es en 1978 pour Ze vivrier

En 1978, la durée d'utilisation du sol pour les cultures vivrières est légèrement

raccourcie. En effet, gagnant cinq points en trois ans, les parcelles de première, deuxième et

troisième année de culture représentent, globalement, 96 % de la surface en vivrier. Il y a dimi~

nution de l'importance relative des superficies de. première année, accroissement de celles de

deuxième et troisième année et chute des surfaces de plus de trois ans, ainsi que le montrent

les chiffres ci-dessous :

- cultures de première année 28 % de la surface

- cultures de deuxième année 40 % de la surface

- cultures de troisième année 27 % de la surface

- cultures de quatrième année 3 % de la surface.

La répartition des principales successions, c'est-à-dire celles dont le rapport

de superficies avec l'ensemble du vivrier atteint au moins 2 %, est peu modifiée:

Surfaces de première année IGNAME .•

MAIS ET/OU RIZ

23 % ;

10 %.

Surfaces de deuxième année

(1) Cf. pages 42 et 43 des annexes.

IGNAME + MAIS ET/OU RIZ 26 %
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IG~AME ~ ARACHIDE • • 7 %

MAIS ET/OU RIZ ~ MAIS ET/OU RIZ 3 %

Surfaces de troisième- année.:

IGNAME ~ MAIS ET/OU RIZ ~ ARACHIDE 8 %

IGNAME ~ MAIS ET/OU RIZ ~ IGNAME • 8 %

MAIS ET/OU RIZ ~ MAIS ET/OU RIZ ~ MAIS ET/OU RIZ 3 %

On observe cependant, pour les superficies de première année, une baisse de l'im­

portance de l'igname (76 %). En deuxième année, le déclin du mals et/ou riz (73 %) correspond à

la progression de l'arachide (16 %). En troisième année, l'arachide (39 %) baisse, l'igname aug­

mente un peu (30 %) et le maIs et/ou riz se maintient (21 %) (1).

Ces modifications se retrouvent dans le rang qu'occupe chaque culture principale de

1978 dans la succession. L'igname, bien que toujours rencontrée surtout en première année (68 % de

la surface en igname de 1978) se déplace en troisième année (30 % de cette mème superficie). Le

mals et/ou riz de 1978 demeure en première année (16 %) et, surtout, en deuxième année (69 % de la

surface de maIs et/ou riz de 1978). L'arachide est présente, plus fréquemment qu'en 1975, en deuxi­

ème année (33 %), régressant en troisième année (47 %) et en quatrième année (11%) (2).

En fait, ces changements résultent, en partie tout au moins, de l'évolution des pro­

ductions en trois ans, mise en évidence dans la section 122 du chapitre précédent. Le recul du

mais et du riz sec, conjugué au progrès de l'arachide, entraine, dans la succession culturale, un

certain transfert de l'arachide de la troisième à la deuxième année. Le glissement de l'igname

de la première à la troisième année s'explique par contre plus difficilement.

On retrouve en 1978, dans la répartition des parcelles selon leur ancienneté, la

régression des surfaces de première année, mise en évidence pour 1975. En fait, le déplacement en

1916 de l'aire de production traditionnelle, imposé par les Eaux et Forêts, décelable en comparant

la localisation des cultures en 1975 et 1978 (3), a provoqué pour cette année-là des défrichements

importants. Par contre-coup ceux-ci ont été moins importants les deux années suivantes, impliquant

la baisse des surfaces de première année, au profit de celles de deuxième et troisième année.

Cela expliquerait que l'igname ait été, plus souvent qu'en 1975, produit en troisième année.

En conclusion les cultures vivrières relèvent d'une agriculture itinérante, que ce

soit· en 1975 ou en 1978. Une même parcelle est utilisée trois années successives, observant, le

plus souvent, la succession type suivante : IGNAME ~ MAIS ET/OU RIZ ~ ARACHIDE. En 1978 une autre

succession est fréquente également : IGNAME ~ MAIS ET/OU RIZ ~ IGNAME. Puis le terrain est aban­

donné afin que la végétation repousse spontanément et permette au sol de régénérer ses capacités

productives •

. L'~chec de la tentative de stabilisation du coton

Bien qu'un peu plus longue que pour les cultures vivrières, la durée d'utilisation

du sol est, pour le coton, relativement courte elle-aussi. Les surfaces en culture depuis trois ans,

ou moins de trois ans, représentent en effet 87 % de la superficie du coton en 1975. Cette propor­

tion atteint 89 % en 1978.

(1) Voir le principe de calcul de ces pourcentages dans la note de la page 81.
(2) Ces pourcentages correspondent au rapport de la surface de chaque production en 1978, selon l'année de culture,
sur l'étendue totale de cette même production en 1978.
(3) Cf. planches des pages 32 et 33 des annexes.
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La répartition de l'étendue du coton selon l'ancienneté est, ·pour les deux années

d'observation, la suivante:

1975 1978

Première année de culture 33 % 23 %

Deuxième année de culture 22 % 36 %

Troisième année de culture 30 % 30 %

Quatrième année de culture 7 % 4 %

Cinquième année de culture 7 % 4 %

Sixième année de culture 1 % 4 %

Septième année de culture - 2 %

Mise à part la baisse de l'importance relative du coton de première année, au

profit de celle de deuxième année, il n'y a pas de gros changements en trois ans. Le coton reste

toujours rarement cultivé plus de trois ans sur la même parcelle.

La séparation, au niveau de l'espace villageois, de l'aire de production cotonnière

et de l'aire de production vivrière, se retrouve au niveau des successions. Seulement 6 % de la sur­

face de coton en 1975 contient des cultures vivrières dans sa succession. Ce pourcentage double ce­

pendant en trois ans, atteignant alors 12 %. En tenant compte des superficies de cultures vivrières

ayant du coton dans leur succession, l'étendue oü coton et vivrier sont insérés dans une même suc­

cession de cultures correspond seulement à 4 % en 1975, et 5 % en 1978, du total de la surface en

vivrier ou en coton. Le mais, le riz sec et l'arachide sont le plus souvent inclus dans ce genre

de succession.

Le coton s'avère donc, dans le cas de Karakpo, non intégré au système de culturè

traditionnel. Mis à part les cas exceptionnels venant d'être mentionnés, le coton se succède à lui­

même. L'incitation de la crOT à intégrer vivrier et coton au sein d'une même association ne parte,·

pour le moment, que peu de fruits, les villageois préférant cultiver les deux types de cultures

sur des parcelles différentes. Bien sûr, une rotation avec coton et vivrier est observée sur le

bloc défriché au bulldozer, mais celle-ci a été imposée aux planteurs. L'un d"eux a d'ailleurs aban­

donné le vivrier sur ce bloc.

Cette situation illustre également l'échec de la tentative de stabilisation des

cultures. La CrOT espérait, avec le développement de la culture attelée, celle-ci nécessitant des

défrichements au treuil ou au bulldozer, provoquer la fixation des cultures. Or les parcelles de cul­

ture attelée de 1975 sont toutes abandonnées en 1978. Sur le bloc défriché au bulldozer sur le ter­

ritoire de Karakpo, certains planteurs de Ouazomon, le village proche auquel ce bloc a été conjointe­

ment attribué, ont abandonné une partie de leurs parcelles. Celles-ci ont été reprises, en partie,

par des planteurs de Karakpo. Cet abandon des parcelles de culture attelée, y compris sur les blocs

défrichés au bulldozer, se retrouve dans tout le pays sénoufo. Ainsi les deux blocs défrichés .au sud

de Boundiali en 1971 et 1972, signalés dans la section 212 (1), sont actuellement inoccupés. Compte­

tenu du coût élevé des défrichements motorisés (2) et de l'érosion se manifestant sur de nombreux

blocs, cette opération essuie un échec, l'objectif de culture continue n'étant pas réalisé.

(1) Cf. page 63.
(2) 120 000 F en 1976.
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• Une intensifiaation 2imit~e de 2a riziau2ture de bas-fond

Du faIt de la submersion ,des parcelles, la succession observée pour le riz inondé,

ne comprend que cette culture, se succédant à elle~ême.

Tout comme les autres productions, le riz inondé de 1975 se trouve sur des parcel­

les de trois ans au moins (93 %), ainsi que le montrent les chiffres ci-dessous:

- Première année de culture 44 %

Deuxième année de culture 43 %

- Troisième année de culture 6 %

- Quatrième année de culture 4 %

- Cinquième année de culture 2 %

- Sixième année de culture

- Septième année de culture 1 %.

L'extension très récente des surfaces en riz inondé se retrouve dans l'importance

de l'étendue de première ou de deuxième année de culture: celle-ci équivaut à 87 % de la superfi­

cie en riz de bas-fond.

Ceci est confirmé par la répartition en 1978

- Première année de culture 25 %

Deuxième année de culture 20 %

- Troisième année de culture 26 %

- Quatr.ième année de culture 16 %

- Cinquième année de culture 9 %

- Sixième année de culture 3 %.

On assiste alors à un vieillissement des parcelles, celles de première, deuxième

ou troisième année ne représentant que 71 % du riz inondé. Malgré la poursuite du développement

du riz inondé entre 1975 et 1978, la valeur relative des surfaces de première ou deuxième année

régresse en faveur de celles de troisième année ou plus.

Bien qu'encore peu stabilisée, la riziculture de submersion fait preuve d'une oc­

cupation du sol plus longue, la durée de celle-ci s'accroissant en trois ans.

• Un système de produation adapt~ aux aonditions d~mographique8

En conclusion, il s'avère que les productions issues du système antérieur

- Igname, Mais, Riz sec, Arachide - ont la durée d'occupation du sol la plus brève. Celle-ci s'est

d'ailleurs raccourcie en trois ans, cette évolution étant imputable au déplacement de l'aire de

production traditionnelle, imposé par les Eaux et Forêts. Pour le coton, les parcelles sont cul­

tivées un peu plus longtemps, sans modification en trois ans. La durée d'exploitation des bas­

fonds s'allonge de 1975 à 1978, ceci s'expliquant par l'extension récente du riz inondé.

Mais la situation reste, toutes productions confondues, peu modifiée entre les

deux années de mesures. Les surfaces de première, deuxième ou troisième année de culture représen­

tent 90 % de la superficie en 1975 et 88 % en 1978. Une parcelle est généralement exploitée trois

années successives, pour être ensuite abandonnée pendant plusieurs années.
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Cette période de jachère est longue, dépassant 50 ans dans plus de la moitié des

cas. En se repérant à des événements de l'initiation masculine dans le village, nous avons pu

estimer le temps de jachère, précédant l'exploitation des parcelles de 1978. Les résultats ob­

tenus, présentés dans le tableau ci-dessous, montrent que le coton est produit après une jachère

plus courte que le riz inondé et surtout, que le vivrier. En effet, le coton nécessitant un dé­

frichement complet, les planteurs préfèrent des terrains où la végétation ne s'est pas trop re­

constituée. Le riz inondé, du fait de son introduction peu ancienne, est cultivé, le plus sou­

vent, sur des terres vierges. Mais plusieurs bas-fonds sont réutilisés après quelques années de

repos.

Nombre d'années de jachère < 5 5 - 9 10 - 19 20 - 29 30 - 49 ~ 50

Cultures traditionnelles e: 4 % 4 % 6 % 22 % 65 %

Coton - - 68 % 10 % 2 % 20 %

Riz inondé 1 % 9 % 15 % 7 % - 68 %

Ensemble des cultures e: 4 % 18 % 7 % 12 % 58 %

Ce système de production, caractérisé par une brève utilisation du sol et une

jachère longue, consomme beaucoup d'espace. Ceci n'est compatible qu'avec une densité démogra­

phique faible, ce qui est le cas de Karakpo, qui dispose de plus de 6 000 hectares, soit 17 hec­

tares par habitant.

Cette surabondance en terre, et son accès entièrement libre et gratuit, font que

la terre ne constitue pas, à proprement parlé, un capital foncier, mais plutôt un support pour

la production. Aucune pression démographique ne se manifestant, le système de production vise

à utiliser le plus possible le facteur abondant et gratuit qu'est la terre.

Il Y a recherche de la combinaison terre-travail qui minimise l'effort productif.

Il s'en suit une durée d'utilisation du sol limitée et la pratique de la jachère longue, moyen

le moins onéreux pour conserver à la terre ses facultés productives. Plus sensibles à .la produc­

tivité du travail, ainsi qu'il a déjà été mentionné pour le coton, qu'au rendement à l'unité de

surface, les villageois pratiquent un système de production de type extensif, ce qui est cohérent

avec la situation démographique de l'espace villageois, moins de 5 % de celui-ci étant exploité.
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Les cultures de rapport s'avèrent avoir une influence importante sur le système de

production, provoquant une modification de la combinaison productive.

Grace au crédit accordé par l'encadrement du coton, le capital d'exploitation, au­

paravant presque inexistant, émerge dans l'économie villageoise. Mais ce capital d'exploita­

tion n'est étendu ni à toutes les cultures, ni à toutes les unités d'exploitation. Il est réser­

vé aux cultures de rapport, les cultures vivrières ne bénéficiant guère de la transposition des

procédés culturaux nouveaux. De plus, l'équipement culture attelée n'est acquis que par les uni­

tés importantes et produisant suffisamment de coton. Il s'en suit l'amorce, entre 1975 et 1978,

d'une stratification économique entre les "gros" planteurs - tous chefs d'unité et en culture

attelée - augmentant leurs superficies en coton, et les autres villageois qui voient leurs sur­

faces en coton stagner ou abandonnent cette spéculation.

Le recours au facteur de production que constitue le travail se voit également modi­

fié. L'introduction des cultures de rapport a entraîné un accroissement important des superficies,

sans qu'une évolution profonde de la productivité du travail se manifeste pour l'ensemble du sys­

tème de production. En effet, la culture attelée, bien qu'améliorant la productivité du travail

pour le labour et les sarclages, n'a, pour le moment, qu'une incidence faible au niveau de

l'agriculture villageoise, du fait de son absence de généralisation à toutes les cultures et

toutes les unités. A cela s'ajoute la coïncidence des pointes de travail des cultures de rapport

et des autres productions. Cette conjugaison de l'extension des surfaces, du faible accroissement

de la productivité globale du travail et de l'absence d'ajustement des calendriers culturaux,

aboutit, lors de certaines périodes de l'année agricole, à la raréfaction de la main-d'oeuvre,

jusqu'ici facteur de production abondant.

La disponibilité en terre n'est, par contre, pas modifiée par l'introduction des

cul tures nouvelles. Du fait de la faible densité démographique, la terre reste abondante, d' acqès

libre et gratuit, malgré la progression des superficies. Cette profusion en terre justifie le

maintien de la culture itinérante, une parcelle étant rarement exploitée plus de trois années

consécutives. Bien qu'observant une durée d'utilisation du sol légèrement plus longue, les

cultures de rapport s'avèrent, elles-aussi, extensives. Aucune évolution ne se manifeste, de

1975 à 1978, pour le vivrier et le coton, ceci attestant l'échec de la tentative de stabilisa­

tion des cultures, y compris sur les blocs à défrichement motorisé. Seules les parcelles de

riz inondé montrent un certain vieillissement durant ces trois mêmes années. Après sa courte uti­

lisation, le sol est abandonné à une longue jachère, moyen économiquement le plus intéressant

pour les villageois de reconstituer ses capacités productives. Le temps de jachère précédant

l'exploitation des. parcelles de 1978 est le plus souvent supérieur à 50 ans, s'avérant cependant

plus bref, généralement entre 10 et 20 ans, pour le coton.
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Il appara1t donc que la stratégie adoptée par les villageois correspond à la jux­

taposition de deux sous-systèmes au sein de l'activité agricole: celui des cultures de rapport

aux cultures vivrières. Tout en adoptant des espèces et des techniques nouvelles, les villageois

perpétuent, parallèlement, le système antérieur à l'introduction des cultures de rapport. De

cette juxtaposition résulte une certaine incohérence de l'ensemble du système de production,

dont la manifestation la plus flagrante est l'apparition de goulots d'étranglements dans le

travail.

Cette juxtaposition de deux sous-systèmes de production au sein de l'agriculture

villageoise s'explique, en partie, par le type d'encadrement agricole. Au début, les interven­

tions extérieures sont demeurées strictement sectorielles, seules les cultures de rapport é-

tant concernées. L'absence de vision globale de l'ensemble du système de production, résultant

de l'adjonction de cultures et de techniques nouvelles, a conforté les villageois dans leur dé­

sir de maintenir inchangé leur sous-système vivrier. A partir de 1971, la société encadrant le

coton s'est fixé des objectifs plus vastes, recherchant la modernisation des techniques agraires

et l'extension de son action à d'autres productions. Mais cette modification dans les objectifs

n'a pas porté les fruits que l'on pouvait escompter, du fait de l'intérêt insuffisant de la ma­

jeure partie des villageois, motivé peut-être par l'intérêt financier peu probant de la cul­

ture attelée, tout au moins les premières années. La transformation, depuis 1978, de la compa­

gnie d'encadrement du coton en société de développement régional, chargée de l'ensemble des in­

terventions auprès de l'agriculture du nord de la Côte d'Ivoire, est toutefois un atout, suscep­

tible de modifier la situation.
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Bien qu'ayant provoqué des changements profonds dans l'économie agricole villageoi­

se, l'introduction des cultures de rapport n'a que peu modifié le système de production antérieur.

L'amalgame des éléments nouveaux et anciens ne s'est pas réalisé et la juxtaposition de deux

types de production caractérise l'agriculture villageoise. Aux cultures vivrières existantes

sont venues se plaquer les cultures de rapport.

Cette juxtaposition apparait tout d'abord dans les fonctions économiques différen­

tes auxquelles répondent productions vivrières et cultures de rapport, ainsi que dans les objec­

tifs distincts qu'elles permettent de réaliser. Les cultures vivrières assurent la collecte des

subsistances nécessaires A la survie du groupe. Les productions de rapport fournissent un reve-

nu monétaire régulier, permettant l'accès A des biens de consommation non produits par la comm'l­

nauté villageoise.

Au niveau de l'organisation de la production, cette juxtaposition des culture:; ,le

rapport et des cultures vivrières est révélée par la coexistance de deux processus de production

au sein de l'unité d'exploitation. A une production collective, concourant essentiellement A

l'alimentation de l'ensemble des membres de l'unité d'exploitation, se superpose une production de

type individuel, privilégiant les cultures de rapport. La dépendance alimentaire vis-A-vis du

champs collectif s'accompagne d'une autonomie dans la production pour le contrOle d'un revenu

monétaire. Ces deux niveaux dans la production relèvent d'une organisation déjà ancienne, mais

l'introduction des cultures de rapport a favorisé la multiplication desparcelles individuelles,

auparavant peu nombreuses et de petite taille.

La juxtaposition des deux types de production se manifeste également dans la com­

binaison en facteurs de production. Le capital d'exploitation, dont l'émergence dans l'économie

villageoise est liée aux cultures de rapport, est réservé à celles-ci. L'absence d'ajustement de

calendriers culturaux, conjuguée à l'extension importante des superficies consécutive à l'intro­

duction des cultures de rapport, provoque une raréfaction du facteur travail, jusqu'ici abondant.

Traduite, au niveau de l'espace villageois, par l'existence d'aires de produc­

tion séparées, la juxtaposition des cultures vivrières et des cultures de rapport est constatée

aussi dans le domaine technique. L'agriculture vivrière ne bénéficie guère de la transposition

des procédés culturaux nouveaux utilisés par les cultures de rapport.
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Cette juxtaposition des deux types de culture apparaît au sein de chaque unité

d'exploitation, beaucoup plus qu'entre exploitations. Cependant, bien que la quasi-totalité des

unités continuent à produire pour le marché et leur autoconsommation, l'amorfe d'une certaine

stratification économique est décelable entre 1975 et 1978. Grâce à la culture attelée, les

planteurs de coton les plus importants en 1975, accroissent en trois ans nettement leurs super­

ficies en cette spéculation. Dans le m~me temps, les autres villageois voient leur surface en

coton stagner et m~me certains abandonnent cette culture.

Cette juxtaposition, mise en évidence sous différentes formes dans l'agriculture

villageoise, aboutit à un certain dualisme dans l'économie villageoise. Le système de production

consécutif à l'introduction des cultures de rapport, résulte .en fait de la pratique simultanée

de deux sous-systèmes relativement étrangers l'un à l'autre: un sous-système vivrier, reproduc­

tion du système de production antérieur et un sous-système rapporté, utilisant des techniques

nouvelles et basé sur les cultures de rapport. L'importance de ces deux sous-systèmes n'est pas

équivalente. L'agriculture vivrière prédomine, que ce soit par les surfaces qui lui sont consa­

crées, par les volumes produits, ou par la priorité faite aux travaux qu'elle requiert.

Toutefois, la coupure entre ces deux sous-systèmes n'est pas totale. Si le coton

est intégralement vendu, par contre le riz inondé et l'arachide sont tous les deux partiellement

commercialisés, selon une proportion qui peut varier selon l'évolution relative des cours. Ainsi,

le riz inondé, surtout commercialisé en 1975, est-il en majeure partie consommé en 1978, tandis

que l'arachide observe le phénomène inverse pendant la m~me période. De même la distinction ne se

fait pas entre une agriculture traditionnelle à caractère extensif d'un côté, et une agriculture

moderne, mécanisée et intensive, de l'autre. Bien que les moyens mis en oeuvre dans le sous­

système rapporté relèvent d'une technicité plus élaborée, l'introduction des cultures de rapport

n'a pas fondamentalement modifié le système de production, ce dernier demeurant extensif, que ce

soit pour les cultures vivrières ou les cultures de rapport.

Ce caractère extensif du système de production s'explique par une grande disponi­

bilité en terre. Le caractère abondant et gratuit de ce facteur de production permet de compren­

dre que l'extension des cultures de rapport ces dernières années, et surtout pour le riz inondé~

s'est opérée par un accroissement des superficies exploitées beaucoup plus que par une améliora­

tion des rendements. Mais si cette extension des surfaces, dont on constate la poursuite entre

1975 et 1978, a été possible, jusqu'ici, sans grand changement dans les moyens techniques mis

en oeuvre pour l'ensemble du système de production, la raréfaction du facteur travail va proba­

blement obliger les villageois à modifier leur mode de culture.

Ce changement doit ~tre effectif pour l'ensemble du système de production et

doit s'accompagner, de la part de l'encadrement extérieur, d'une vision plus globale, de

l'intégralité de l'agriculture villageoise, se traduisant notamment par un ajustement des calen­

driers culturaux des différentes cultures. Il ne suffit pas, en effet, d'améliorer les techniques

utilisées pour les cultures de rapport, si l'agriculture vivrière continue à requérir des temps

de travaux importants, venant concurrencer certaines opérations culturales des productions des­

tinées à la vente.

Cette évolution du mode de culture doit de plus s'effectuer dans le sens de

l'accroissement de la productivité du travail plus que dans l'augmentation des rendements ramenés

à l'unité de superficie. Aucune pression démographique ne se manifestant, la terre restera pro­

bablement pendant encore plusieurs'décennies un facteur abondant. Seule la raréfaction du facteur

travail peut, semble-t~il, provoquer un mécanisme générateur d'évolution de l'ensemble du sys­

tème de production.
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LOCALISATION DE LA POPULATION
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Localisation de.la population: LEGENDE.
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CL~SSES D' AGE

AlI

Ne pouvant connaître ave-ë "reC1S10!l l'·â.ge de tous les villageois. nous avons pris camne rererence les classes
d'â$e de l'initiation masculine sénoufo. le POI'O" Biea qu'elle puisse être jugée contes tab le.• cette approche
de l'âge biologique par le biais d-ë l'âge social. nous semble moins aléatoire que d'autres procédés tels
l'estimatiou visuellc ou le relevé· de la date de naissance. parfois fantaisiste. indiquée sur la carte d'identité.

Cette méthode. à partir des classes d'âges d'initiation, comporte un certain nombre d'imperfections. que nous
avons essayé de contourner. La première d'entre elles peut proveni:- Je la non-concordance. pour un homme sénouio,
entrè son âge biologique et son âge social. En effet. bien que la constitution d'une promotion d'initiation soit
basée sur l'âge biologique, cette règle est parfois non suivie. lorsque deux frères utérins sont rapprochés.
Deux frères issus de la même mère ne pouvant être initiés en même temps dans un même enclos initiatique, l'un
d'eux peut être inséré dans la promotion précédente ou suivante. Nous avons demandé quels étaient les individus
concernés par ce "glissement", et leur avons affecté le numéro correspondant à la p!:Dmotion dont ils auraient
dû faire pa!:tie.

Le deuxième défaut de cette méthode réside dans le fait que l'ensemble des Dioula du village, de religion musul­
mane, ne font pas le poro. De même, les femmes sénoufo ne sont acceptées dans l'enclos initiatique que plusieurs
arnlées après la ménopause. et la promotion à laquelle elles se rattachent alors est éloignée de celle .des honwes
de même âge biologique. Chaque iadividu sachant s'il est du même âge, plus vieux ou plus jeune qu'un autre villa­
geois, ce problème a été résolu en affectant aux Dioula et aux femmes sénoufo le numéro de classe d'un initié du
même âge. .

La troisième difficulté résulte de la fréquence de constitution d'une nouvelle promotion d'initiés. Ainsi, en se
basant sur les déclarations des anciens du village, nous pensions en 1976 que la périodicité était de 7 ans. En
effet, dans le calendrier sénoufo l'année comprenant 12 lunaisons, soi t JI. jours de moins que l'année so laire (J),
un cycle d'initiation correspond à 7 années lunaires incomplètes •. Etant présent lors de l'admission dans l'enclos
initiatique d'une nouvelle promotion (classe nO 4). le 1er septembre 1978, et sachant que l'entrée .précédente
avait eu lieu à la même époque en 1972 (2), nous avons cherché à vérifier cette fréquence de 6 ans. L'entrée d'une
nouvelle promotion d'initiés ayant lieu la même année, pendant la saison des pluies, pour tous les villages du
Gbato, nous avons pu, en nous référant à la scolarité d'individus originaires de villages V01S1ns, ainsi qu'aux
congés d'anciens combattants. dont les dates sont inscrites sur le livret militaire. retrouver les années de chan­
gement de classe: 1930••••• , 1942, 1948...... 1960. 1966. 1972, 1978. L'année 1930 est celle de l'entrée dans
l'enclos ini tiatique d'J SénouÎo le plus vieux de Karakpo (classe nO 12) .. Bien que les années d'entr~e de deux
promotions n'o~t pu être déterminées (3) les dates connues sont conciliables avec une périodicité de 6 ans.

Un éventuel rajeunissement du début de l'initiation peut entraîner également une erreur dans la détermination des'
tranches d'âge correspondant·à chaque promotion de paro. N'ayant pu vérifier à Karakpo un tel phénomène, nous
n'en avons pas tenu compte.

On obtient donc les tranches d'âge indiquées dans le tableau ci-après. Sur ce dernier, chaque promotion a été af­
fectée d'un numéro et garde la même numérotation lors des deux recensement&, arrêtés les 1er septembre 1975 et
1978. A chaque numéro correspond donc des écarts d'âge différents. décalés de 3 ans. Le lecteur devra en tenir
compte PQur l'interprétation des pyramides contenues dans le présent volume.

1er septembre 1975 1er septembre 1978

N° de
Ages Stade de poro Ages Stade declasse poro

1 Moins de 7 ans Moins de 10 ans
2 7 à 12 ans 10 à 15 ans PLAKOROLE
3 13 à 18 ans PLAKOROLE 16 à 21 ans PLALE
4 19 à 24 ans PLALE 22 à 27 ans TIOLOLE
5 25 à 30 ans TIOWLE 28 à 33 ans KAFOKONLE
6 31 à 36 ans KAFOKONLE 34 à 39 ans TELEE
7 37 à 42 ans TELEE .'40 à 45 ans
8 43 à 48 ans 46 à 51 ans
9 (f9 à 54 ans 52 à 57 ans

10 55 à 60 ans 58 à 63 ans
Il 61 à 66 ans 64 à 6Y ans
12 67 à 72 ans 70 à 75 ans
13 73 à 78 ans 76 à 81 ans

Les garçons sénoufo ne constituant un groupe social défini qu'à partir du stade pZakoroZé, il a été, nécessaire de
former, pour les cadets de cette promotion. deux groupes virtuels. les classes J et 2, les jeunes de cette der­
nière étant pZakoroZé en 1978. La classe n° 1 correspond à une fourchette plus importante: 7 ans en 1975 et 10 ans
en 1978. Aussi, sur les pyramides des âges. la hauteur en ordonnée du rectangle représentant chaque classe d'âge
étant proportionnelle à l'écart d'âge de celle-ci. le rectangle de·la classe nO 1 est plus haut que les autres.
Par contre. afin que la surface de chaque rectangle soit proportionnelle au nombre d'individus concernés, la lon­
gueur de celui de la classe 1 a été pondérée par multiplication d'un coefficient correcteur de 6/7 en 1975 et
6/10 en 1978. On obtient donc des pyramides dont la base est inhabituelle.

(1) Chaque mois sénoufo coincidant toujours à la même période climatique et culturale, nous ne sommes pas parvenus,
malgré de nombreuses questions à ce sujet auprès des anciens. à connaître le procédé d'ajustement périodique qui
permet de rattraper le décalage entre l'année lunaire et l'année solaire.
(2) Cette date nous a étê indiquée par quelqù'un habitant alors Boundiali.
(3) Ce sont. très probablement, 1936 et 1954.
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ETAPES DE L'ITINERP.IRE INITIATIQUE A KARP.KPO

Ayant, à travers l'apprcche de l'âge,. abordé le système des classes d'initiation, nous en profitons
'pour publier q'u-ëîques informations, à caractère essen"tiellement de-scriptif, sur le p"2"O tel qu'il s'est déroulé
à KARAKPO entre 1972 et .1978. L'initiation sortant du cadre de notr., étude, nous nous bornerons à donner les noms
des différents éche Ions de ce processus ,~' intégration à la sociétéSénoùfo, et à décrire les principaux événements
pub lies jalonnant le parcours initi .atique. .

De même, bien que le sYDtèmc des classes d'âge joue un rôle important dans les domaines du reli­
gieux et du politique, il ne sera fait allusion, au cours de la deuxième partie de cette thèse, qu'aux aspects
économiques du P02"O •

• Les deg2"és successifs

Ce système de classes est de type linéaire (1), une nouvelle promotion étant formée périodiquement,
chacune gravissant les.différents échelons de la hiérarchie initiatique.

L'initiation proprement dite comprend trois étapes successives: deux stades préparatoires, ceux
des pLako2"oU puis des pLdé et, enfin, le stade principal, celui des ticLoLé, en début duquel l'initié est i.ntroduit
dans l'enclos initiatique. Les membres d'une même promotion sont ensuite appelés kafokonZé, puis téZéé. Ils
atteignent alors le groupe terminal, réunissant tous les vieux, les oZié~é. En fait, la première phase est tombée
en désuétude et, bien que les garçons correspondant à ce stade soient encore désignés par le terme de pZakoroLé.
aucune cérémonie ne vient marquer cette étape. Les jeunes sont maintenant rassemblés de manière définitive en une
même promotion au moment de devenir plaU. Un stade intermédiaire, celui des kambcœU. sépare l'échelon des
plaZé de celui des tioZoZé.

Un même individu est pLako2"ol.é pe!1dant 6 .ans, puis devient pZaZé pendant '7 ans, et kambClI'Lé 1 an.
A partir de son admission dans l'enclos i.nitiatique, devenant alors tioLoZé. il progresse d'un degré tous les
6 ans, lorsqu'une nouvelle promotion entre dans l'enclos initiatique. La vie villageoise est ainsi réglée selon
des cycles de.6 ar.s, au cou~s de chacun desquels les passages à un échelon supérieur s'effectuent en J temps. Le
cycle débute par la consécration de la promotion sortante, devenant kafokonLé, et l'admission dans l'enclos
initiatique d'une nouvelle promotion. Dans le même temps, les promotions plus anciennes progressent chacune d'un
degré. Quatre ans plus tard, se constituent de nouveaux pLakoroLé et de nouveaux pLaZé. ces derniers étant pro­
visoirement désignés pZafanbéLé pour les distinguer de leurs aînés innnédiats, qui deviendront kanbm'Zé un an
plus tard. Une année s'étant de nouveau écoulée, les tioZoLé du début du cycle passent kafokonLé taridis que
leurs cadets deviennent tioLoU.

Afin d'illustrer ces explications, qui peuvent paraître. obscures. nous inaiquons maintenant les
dates de changement de degré d'initiation, lors du cycle que nous avons partiellement suivi, en précisant le
numéro des classes concernées. Le lecteur se reportera au tableau de la page précédente, poùr la correspondance
entre les numéros de classe, les tranches d'âge et les stades d'initiation. .

- Fin août - début septembre 1972 : les membres de la classe nO 5 deviennent tioZoLé
classes 6 et 7, respectivement, kafokonLé et téZéé.

ceux des

- 15 juillet 1976
nant alors pLakoroZé.

les garçons de la classe nO 4 deviennent pLaLé, ceux de la classe nO 3 deve-

- 10 juin 1977 les jeunes de la classe nO 4 deviennent kambarLé.

- 31 août 1978 les individus de la classe nO 5 achèvent la phase principale de l'initiation et
deviennent kaf?konLé ; ceux de la classe nO 6 sont alors té Léé.

- 1er septembre 1978 : les membres de la classe nO 4 deviennent tioLoZé.

Les principaux manents de Z 'initiation

Un certain nombre de manifestations ayant lieu à l'intérieur de l'enclos initiatique et ne de­
vant pas être transmis aux non-initiés, seuls seront vus, ci-dessous, les aspects pub lies de ces moments. Ce);
points forts du poro sont indiqués dans l'ordre où ils sont vécus par un initié et non dans celui qui peut être
observé au cours d'un même cycle de 6 ans. La date et la classe d'âge concernée, lors du dernier cycle écoulé.
sont spécifiées entre parenthèses.

1° - KATIERE (15 juillet 1976 : classe nO 3). Le stade pZakoroLé ne faisant maintenant l'objet
d'eucun évènement, cette cérémonie est à présent celle par laquelle débute l'initiation. Aidés par les tioZoZé.
les nouveaux plaU (= plafombéZéJ dressent de nuit, aux abords du village, un mât (katiertiguéJ. d'environ
8 mètres de hauteur, dont la base est entourée d'un fagot de bois. Le lendemain matin les pLafanbé1-é coupent du
bois qu'ils distribuent aux vieux. Un peu plus tard, ils sont lavés en public par des fennnes, puis frottés d'huile
par les tioLoLé. Leur costume est composé d'un nouveau cache-sexe, d'une sorte de fouet garni de cauris sur

(1) rAULME (D.) CLasses et associations d'âge en Afrique de L'Ouest. Paris, PLON, 1971, p.14.



l'épaule droite, un bracelet également recouvert de cauris au biceps gauche, des bracelets métalliques aux poi­
gnets, un collier de fibres autour du cou, une besace décorée de clochettes eu bandoulière. les festivités liées
à cette manifes tation durent enl7iron une semaine.

2° - SOHOLE (janvier 1977 : classe nO 3). Après avoir appris en brousse une danse pendant toute
la journée, les nouveaux plal~ se lavent dans. le marigot et sont frottés d'huile. Habillés d'une jupette de
fibres multicolores, ils dansent la nuit en frappant le sol avec un bâton court. Cette danse est exécutée pen­
dant une semaine, durant laquelle ils dorment ensemble et ne doivent pas parler aux non-initiés.

3° - VINE (1 1977 : classe nO 3). Après plusieurs semaines de répétition en brousse,' les .
plafomb~l~ exécutent de nuit un pas de danse, reprenant en choeur les couplets satiriques chantés par deux d'entre
eux. Les cibles de ces moqueries sont les tiololé, deux promotions au-dessus d'eux, dont ils raillent les dé-
fauts ou les "affaires de femmes". .

4° - ZEDIANRE (juin 1977 : classe nO 3). Un matin les plal~ sont réunis hors du village avec les
fillette~ du quartier, ces dernières appelées parotia, leur étant attribuées par les vieux. Ce groupe mixte re­
vient l' après-midi au vi llage, le crâne rasé. Les plal~ se vêtissent de larges boübous. Pendant r semaine au cours de
laquelle les porotia map~ent avec les plalé les plats qu'elles ont préparés, ils dansent la nuit dans le village.

5° - NINIORO (19 août 1976 : classe nO 4). Après .une longue période de préparation hors du village,
les plalé réitèrent des chansons satiriques, rythmées par la danse, semblables à celle du DINE, mais visant cette
fois-ci les membres de la promotion précédente, au stade tiololé. Les plalé sont habillés d'un pantalon bouffant,
le buste recouvert d'une espèce de filet, la tête coiffée d'un capuchon orné de cauris et tombant dans le dos.

6° - KOKPODO (10 JU1n 1977 : classe nO 4). Rassemblés hors du village, à proximité du marigot, les
anciens plalé deviennent kambarlé. à l'issue d'une épreuve, dont le contenu ne peut être divulgué.

7° - TIOLOGO (31 août - 2 septembre 1978 : classe nO 4). Ceux de la promotion ~récédente: ayant
été consacrés kafokonlé le matin, les kambarlé et leurs porotia. le crâne rasé, sont rassemblés en fin de journée
au bord du marigot, pOür la cérémonie du non. Celle-ci, étalée sur plus de 24 heures, consiste à haler une souche
d'arbre, clont partent deux racines, figurant un boeuf (non en sénoufo). Tandis.que l'un d'eux tient le non par
les cornes, les autres kambarl~. aidés des fillettes, tirent péniblement sur la longue liane tressée fixée au
morceau de bois. Leurs aînés, les récents kafokonlé. une baguette de rotin terminée par une boucle à la main,
les. entourent en chantant, les houspillant et gesticulant. Ce cortège s'arrête à l'orée du bosquet initiatique,
oli le non est camouflé sous des branchages. Les kambarZé et leurs porotia y passent la nuit auprès d'un feu,
tandis que le village est égayé par les chants des nouveaux kqfokonlé.

La journée suivante, le mêIite cortège contourne à distance le village, en 4 étapes espacées de
longs moments de repos, durant lesquels le non reste caché sous des feuillages. Au cours de la nuit, les kambarl~

sont introduits dans l'enclos initiatique, où ils subissent un certain nombre d'épreuves, ce moment constituant
le sommet de la pério<'e initiéltique, à partir duquel ils so~t appelés tioloU.

Puis, les nouveaux tiololé sont présentés triomphalement au village : un long cortège sort du bosquet
initiatique, s'étire entre les cases. Les vieux viennent en tête suivis par les autres promotions ayant achevé
l'initiation, dans l'ordre d'ancienneté. Tous chantent. Les nouveaux tiolo~, recouverts d'huile et vêtus d'un
costume particulier, sont en queue. Tous ont des feuillages dans chaque main. L'orchestre de tam-tams ferme la
marche.

Les nouveaux tiololé et les deux promotions précédentes sont mus d'un mouvement saccadé, gesticu­
lant d'un pied sur l'autre, le buste penché en avant. Un quart d'heure plus tard, cette procession réintègre

. l'enclos initiatique. Les nouveaux tiolol~ vont ainsi passer trois mois éprouvants, durant lesquels ils dorment
dans l'enclos initiatique, y exécutent certains travaux et acquièrent un certain nombre cle connaissances. Leur
costume, dont ils sont parés chaque fois qu'ils quittent l'enclos initiatique, comprend une large bande de tissu
indigo, passant entre les jambes et fixée par une ceinture de cuir, le pan arrière décoré de cauris atteignant
les mollets. La coiffure est constituée d'un capuchon pointu fait 'd'un rectangle de toile indigo cousu sur un
côté, retenu par un cercle de cuir décoré de cauris. Un bracelet de bronze entoure chaque poignet et un collier
pend autour du cou. Un équipement vient compléter ces éléments : une besace en cuir en bandoulière, un carquois
dans le dos et un arc à la main. Pendant la semaine qui suit leur admission dans l'enclos initiatique, ils ont·
interdiction de parler à un non initié et portent, à cet effet, un disque de fer sur la bouche, tenu par un
cauris entre les dents.

8° - FOGUE (7 janvier 1977 - 10 février 1977 : classe nO 5). Les vieux attribuent à chacun des
tioloU·une ou plusieurs fogu~dia (= fille du fogué). La caractéristique de ces festivités est le "chauffage des
seins" : les tiololé attrapent les seins des foguédia, qui ne peuvent refuser.

9° - KAFO (31 août 1978 : classe 5). Par cette cérémonie, réalisée de nuit dans l'enclos initiatique,
les tiolo~ terminent leur temps d'initiation et deviennent kafokonl~. Tôt le matin, ils sortent du bosquet initia­
tique, torse nu, le crâne partiellement rasé, sur le sommet duquel subsiste une bande de cheveux, la baguette de
rotin dont il a été question plus haut à la main. Suivis chacun d'un choeur de femmes reprenant le refrain, ils
chantent individuellement tout ce qu'ils ont enduré durant ces six dernières années. Les chants animeront le
village pendant plus de vingt-quatre heures sans discontinuer, de jour comme de nuit. Une semaine plus tard débu-
te un mois de défoulement, au cours duquel les kafokonlé, déguisés de guenilles, deux sacs en bandoulière, chantent,
hurlent, gesticulent, se raillent et tracassent ceux qu'ils croisent. Ils chapardent de la nourriture ou des objets.

10° - NGORO (danse exécutée au village du 16 novembre 1978 à début avril 1979 : classe nO 5). La
danse du ngaro vient clore les manifes tations du poro d'un individu. Leurs anciennes foguédia étant· mai ntenant
appelées ngarodia (~ fille du ngaro). les kafokonlé répètent la nuit avec elles une danse joyeuse, dans la clai­
rière initiatique. Près de trois mois après le KAFO. ils dansent la nuit devant tous les villageois rassemblés
sur la plaee du village. Au rythme de l'orchestre, composé de balafons, de flûtes et de tarn-tams, les ngorodia
exécutent par couples successifs des pas compliqués, tandis que les kafokonlé sautillent autour d'elles en les
agaçant. Chaque soir, kafokonlé ·et ngorodia se retrouvent devant la case du "baba", où ils mangent, se reposent.
Ces soirées sont aussi l'occasion de toucher les seins des ngorodia. Après trois ou quatre mois de festivités,
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duran~ lesquels le l1>J(l'l'o est périodiquement dansé, le village retrouve son .calme.

§

Nous avons assisté nous-même à certain1l cle ces ·moments de l'initiation : du tioZogo a!! 17(Ior'"
(nO 7 à 10). Certains nous ont été décrits. au fur et à mesure par quelqu'un de Boundiali (1) : événements
nO 1. 2, 5, 6). Les deux autres temps forts nous ont été expliqués par des villageois (nO 3 et 4).

Bien que jouant encore un rôle important dans la vie villageoise, ces .étapes aGront tendances à
disparaître, ainsi que cela est le cas dar~ de nombreux villages au nord de Boundiali. Nous avono vu que dêjà
la première classe d'initiation, celle des pZakoroZé, ne fait plus l'objet de rites particuliers. L'exode, af­
fectant les tranches d'âge jeunes, risque de poursuivre cet effritement. Alors qu'il y avait 10 initiés de la
classe nO 5 au mome.. t de leur entrée dans l'enclos ini tiatique en· 1972, ils ne sont plus que trois de la classe
nO 4 en 1978 dans les mêmcs circot~tances. Il.ne reste plus, en -1979, qu'un seul garçon de la classe suivante
(nO 3). Il faut préciser cependant que les migrants reviennent au village pour l'événement principal de l'initia­
tion : l'admission dans l'enclos initiatique. Ils sont alors intégrés à la promotion dont ils auraient dû faire
partie. Sauf si l'absence est involontaire, dans le cas de maladie·· ou de scolarité par exemple, -le migrant ve­
nant pour cette initiation restreinte, doit offrir un bovin aux vieux en guise d'amende, celui-ci étant mangé
par l'ensemble des initiés.

'.' :... -",

(1) Cet~e personne désire garder l'anonymat.



RECENSEMENï D E L A POP U LAT ION D E KARAKPO

A 1S

Répartition par ~~~exe et ethnie

Uni t~ : Ncxnbr>c d'individus

Classes d'âge Hommes Fennnes TOT A L

Autoéhtones
"

Autochtones ., Autochtones 01
Ol ... 2! ... 2! ...
§

<Il 0 <Il 0 <1;

N°' Ans 0
.. 0

.. 0 4J.... <Il -5 !-l .... <Il -5 !-l .... <Il 'fi !-l
::l ....

~ 0 5 ....
~ 0 0 ::l ....

~
0 00 " 0 ::l g ::l

I:i 0 E-< .... I:i 0 .... 0 ....
!-l.... .... !-l ....

141 .... 0 <Il !-l 'Ol .... 0 <Il 'Ol .... 0 <CI.l Q E-< fi) Q !-l fi) Q !-l'.

1 o - 6 26 18 44 6 50 28 15 43 1 44 54 33 87 7 94

2 7 - 12 12 Il 23 - 23 16 14 30 - 30 28 25 53 - 53

3 13 - 18 7 9 16 1 17 9 7 16 - 16 16 16 32 1 33
--

4 19 - 24 7 6 13 3 16 Il 2 13 1 14 18 8 26 4 30

III 5 25 - 30 9 2 Il 1 12 8 6 ·14 2 16 17 8 25 3 28r--

'".... 6 31 - 36 9 3 12 2 14 7 5 12 1 13 16 8 24 3. 27
al
k 7 37 - 42 5 2 7 2 9 8 4 12 - 12 13 6 19 2 21il
al
~ 8 43 - 48 6 3 9 3 12 6 4 10 1 Il 12 7 19 _4 23c.
al
QI 9 49 - 54 6 2 8 - 8 4 1 5 - 5 10 3 13 - 13
k
al

10 55 - 60 6 2 8 8 3 3 6 6 9 5 14 14.... - - -
Il 61 - 66 3 1 4 - 4 2 3 5 - 5 5 (, 9 - 9

12 67- 72 2 1 3 - 3 2 1 3 - 3 4 2 6 - 6

13 73 - 78 - - - - - 2 i 4 - 4 2 2 4 - 4

TOT AL 98 60 158 18 176 106 67 173 6 179 204 127 331 24 355

1 o - 9 37 23 60 9 69 35 18 53 2 55 72 41 113 Il 123

2 10 - 15 10 Il 21 - 21 16 12 28 1 29 26 23 49 1 50

3 16 - 21 2 6 8 1 9 4 7 Il 2 13 6 13 19 3 22

4 22 - 27 3 5 8 3 Il 10 3 13 1 14 13 8 21 4 25

co 5 28 - 33 8 3 Il 3 14 7 5 12 1 13 15 8 23 4 27
r--

'".... 6 34 - 39 7 3 10 3 13 6 5 Il - Il 13 8 21 3 24
al
k 7 40 - 45 4 2 6 2 8 8 5 13 - 13 12 7 19 2 21
~
~ 8 46 - 51 5 3 8 1 9 6 4 10 1 Il Il 7 18 2 20
c.
al
!Il 9 52 - 57 6 1 7 - 7 4 1 5 - 5 10 2' 12 - 12
k
al 10 58 - 63 6 2 8 - 8 3 3 6 - 6 9 5 14 - 14...

11 64 - 69 3 1 4 - 4 2 2 4 - 4 5 3 8 - 8

12 70 - 75 1 1 2 - 2 2 i 3 - 3 3 2 5 - 5

13 76 - 81 - - - - - 1 1 2 - 7- 1 1 .2 - 2

T OTA L 92 61 153 22 175 104 67 171 8 179 196 J2l'1 324 30 354
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REPARTITION DES SENOUFO AUTOCHTONES DE KARAKPO

SELON LE SEXE ET L'AGE

Le nombre d'individus par classe d'âge est .indiqué dans
chaque rectangle dont la sUT'face lui est proportionneUe

13­

12
11
10
9

8
7
6

.5

4

3
2

1

N° classés
d'âge

6

1--

J.
2

1--
2
~I

4 1

6 1

8 1
7 1

8 1 Femmes . 10
1.1 1

.
9 1

16 1

28 1

79
73'

67
61
55
49
43
37
31

25
19
13

7

o

ans

individus ~
6
6
6

1 5
9

98
9

es ..
7

7

1 12

1 26

204

. Homm

1er septembre 1975

ans

\ 1er septembre 1978 13-
12

196 individus 11
10

9
8
7
6
5

Hooimes 92 104
4

Femmes
3

16 2

37 35 1
0



REPARTITION DES DIOULA AUTOCHTONES DE KARAKPO

SELON LE SEXE ET L'AGE

Le nanbre d'individus par classe d'âge est indiqué dans
ahaque recta17lJle dont la surface Zuiest proportionnelle

ans

N° classes
d'âge

13
12
11
10
9
8

7

6
5
4

3
2

1

7

~
3
3

11
4
4

5 1

1
Femmes · 66 ·

2 1
7 1

14
15

79
73
67

61
55
49

43
37
31
25
19
13

7
o

r--
1

individus
~

.-.1
2

t--
2

l 3
2

1 3
es . 60. 2

1 6
r 9

1 11

1 18

. Homm

127

1er septembre 1975

N° classes
d'âge

ans

13
12
11
10

9
8
7

6
5
4
3

2

1

67

r--

~

~21
3 1

1
4 1

5
5
5 Femmes ··

3 .1
7 1

12 1

18
1o

82
76

1 70
1 64

2
58

r----L::..jl 52
3

23

2 46
.........----140

3 34
3 28

5 22
6 16

11..--_.L...-__~ ~ 10

Hamnes 61

128 individus

1er septembre 1978



COMPOSITION DES UNITES D'EXPLOITATION DE KARAKPO SELON LE NOMBRE

DE PERSONNES ET D'ACTIFS (15 - 59 ANS)

SEN OUF 0 AUTOCHTO NES ]
NOMBRE DE PERSONNES NOI·1BRE D'ACTIFS

UNITES 1er septembre 1975 1er septembre 1978 1er septembre 1975 1er septembre 1978

!> 0 TOT !> 0 TOT ,., 0 TOT ,., 0 TOT

SI 19 16 35 14 12 26 6 8 14 5 6 11

S2 7 4 11 5 4 9 3 2 5 1 2 3
-

S3 2 1 3 1 1 2 2 - 2 - 1 1

S4 6 7 13 4 2 6 3 2 5 1 1 2

S5 3 2 5 3 2 5 2 - 2 1 - 1

S6 3 2 5 3 2 5 1 1 2 1 1 2

S7 3 5 8 4 6 10 1 2 3 1 3 4
.-

S8 4 1 5 4 1 5 2 1 3 3 1 4

S9 10 15 25 9 8 17 5 5 10 3 2 5

S10 6 5 11 3 4 7 3 3 6 1 2 3

Sl1 6 11 17 6 12 18 4 6 10 4 ·6 10

S12 6 7 13 6 9 15 3 4 7 3 5 8

SU 4 3 7 4 5 9 2 .2 4 2 3 5

S14 6 10 16 5 9 14 2 4 6 1 3 4

SIS 2 1 3 - - - 1 1 2 - - -
S16 2 1 3 2 1 3 2 1 3 1 1 2

S17 3 5 8 4 2 6 2 2 4 2 - 2

818 4 2 6 3 3 6 2 1 3 2 1 3

S19 2 8 10 3 9 12 2 2 4 2 4 6

S20 - - - 2 5 7 - - - 2 1 3

S21 - - - - 2 2 - - - - 2 2

S22 - - - - 1 1 - - - - 1 1

S23 - - - 1 - 1 - - - 1 - 1

S24 - - .. 6 4 10 - - - 1 2 3

TOTAL 98 106 204 92 104 196 48 47 95 38 48 86

,., = Hamne ; 0 = FellllDe
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COMPOSITION DES UNITES D'EXPLOITATION DE KARAKPO
SELON LE NOMBRE DE PERSONNES ET D'ACTIFS (15-59 ans)

DIOULA A U TOC HTONES

NOMBRE DE PERSONNES NOMBRE D'ACTIFS
UNI TES

1er. septembre 1975 1er septembre 1978 1er septembre 1975 1er septembre 1978

6 0 TOT 6 0 TOT 6 0 TOT 6 0 TOT

D 1 12 15 27 12 14 26 4 5 9 6 3 9

D 2 15 10 25 16 16 32 5 5 10 5 9 14

D 3 5 12 17 6 12 18 4 5 9 3 7 10

D 4 8 10 18 9 9 18 3 4 7 5 6 11

D 5 10 12 22 9 11 20 3 3 6 4 3 7

D 6 10 8 18 9 5 14 5 3 8 3 4 7

TOT A L 60 67 127 61 67 128 24 25 49 26 32 58

"-

TOT A L 158 173 331 153 171 324 72 72 144 64 80 144AUTOCHTONES

A L LOC li T ;) N E S

NOMBRE DE PERSONNES NOMBRE D'ACTIFS
UNITES

1er septembre 1975 1er septembre 1978 1er septembre 1975 1er septembre 1978

6 0 TOT 6 0 TOT 6 0 TOT 6 0 TOT

SENOUFO 1 1 2 1 1 2 1 1 2 1 1 2

FORGERON 8 3 11 8 5 13 6 2 8 5 2 7

BERGER PEULH 5 1 6 7 1 8 2 1 3 4 1 5

PEULH ISOLE 1 - 1 - - - 1 - 1 - - -
OUVRIER PEULH - - - 1 - 1 - - - 1 - 1

GAMBIEN 3 1 4 - - - 2 1 3 - - -
INSTITUTEUR - - - 5 '1 6 - - - 2 1 3

TOT A L 18 6 24 22 8 30 12 5 17 13 5 18

TOT AL
176 179 355 177 179 354 84 77 161 77 85 162KARAKPO

A 19
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s UP E RFIC 1 E SET VARIE TES DECU LT URE ·S
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PROPORTION DES CHAMPS INDIVIDUELS POUR LES AUTOCHTONES DE KARAKPO

EN 1975 ET 1978

Unité: % de la surface pour chaque association de cultures

1 9 7 5
,

1 9 7 8

SENOUFO DIOULA TOTAL SENOUFÙ DIOULA TOTAL

15 7 13 14 6 12
---------- --------- --------- -------- --------- ----------

Igname + Riz

~---------~--------~--
Igname + Maïs + Riz 6

TOTAL IGNAME 13

Riz 46
--------------------- ----------

e: 3 6 1 4
--------- --------- --------- --------- ----------

3 10 11 3 8

35 42 42 4 23
--------- --------- --------- --------- ---------

----------------------~------------------
Mais + Riz 12 2

---------------------- ---------- ---------
TOTAL MAIS et/ou RIZ 15 6

--------- --------- ----------

Mais 11 13 12

8

12

2 -
---------~--------

16 2

13

13

10

~-----~---~-----------~---------

-------- --------- --------- ---------
- - 15 Il

--------- -------- --------- ---------
10 10 23 38

- 43 72 56

88 87 75 69

Arachide

Arachide + Mais

TOTAL ARACHIDE

PETITES CULTURES

Daba

15
---------

Il

52

87

22 18 66 73 72

----------
13

----------
33

68

75
Riz --------------~----------------- ---------

Attelé 100 43
----------

47
Inondé ------------- ~--------- --------- --------- --------- --------- ----------

Machine 49 24
-------------.I----------~---------

TOTAL RIZ INONDE 70 41

39

61

43

67

46

45

44
----------

59

-------------- ~--------- ~--------Coton
Daba 53 55 53 54 65 56

-- 0 _

Attelé

--------------~---------
TOTAL COTON 53 39 48

- 6 6______~--.---------o _
54 15 34

TABAC 58 81 69 40 63 59
I=======================P:=========F=========: =============================: ='"'========

TOTAL.GENERAL 34 18 28 35 23 31
1

1:======================b=========I:=========_===================_=========_==========
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CHk~PS INDIVIDUELS ~ffiSCULINS POUR LES AUTOCHTONES DE KARA~PO EN 1975 ET 1978

SURFACE MOYENNE PAR CLASSE D'AGE

UnitA.: are

1 9 7 5 197 8

N° de classe d'âge
(1) 4 5 6 7 8 9 la Il TOT 4 5 6 7 8 9 Il TOT

2 8 6 Il 4 26
--- _.-- --~ --- ,--- f-._- ---- r---- --- ----

2

1 2 7 70 3
--- --- --- ---- ---- ----- ---- ---- ----

3 6 8 13 14 18 78 9 3

7

2

6

3

9

li

24

12

18

6 9la

la 8

176

6 18 la Il 14 9

3 4 3 7
----- ----- -- ...._- ----

e: 4
----- ----- ----- ----

12 18 4 19
----- ----- -----

14 21 12 22 7

14 22 37 14
----- ----- ----- ----

7 19 5 32
----- ----- ----- ---

21 22 37 33 5 32

27

4 28

5 3818

---- ----- ---- --- -----
8 6 Il

1 5 3 1 14
--- r--- r--- ----- ---

4 5

4 Il 7 7 84 6 2
--- r-.---- --- ---- ----- r---- ---- ----

3 2 1
---- --- '-_. ---,- ---- ----

1 4 7 11 7 9 84

TOTAL ARACHIDE 2

Riz

Arachide + Maïs

TOTAL IGNAME

Arachide

Igname + Riz 1 4
------------------..-- ---- r---

Igname + Maïs + Riz

Mais

~------------------
Maïs + Riz

~--------------~~--
TOTAL MAIS et/ou RIZ

PETITES CULTURES e: e:

13 20 6 51Daba 1 7 3 7 2 52 4 6
Riz· -----------f---- --- f-- ---- --- ---- ---- ---- ----

Attelé' 1
inondé ----------1---- -- f--- ----- --- _..:-- ---- --,- ---- ----

Machine 15 33 24 8 '5
-------------1---- ---- '--- --- ---- ---- ---- ----

TOTAL RIZ INONDE 1 7 17 40 2 24 52 12 .12

13

12

38

5

26

36

36

21

30

51 6 51

Il

7
-----

Il
----

29

Daba 20 35 32 60 51 71 167 50 40 27 41 27 92 29 56 36
Coton ------------- --- f---- ---- --- r--- f---- ---- ---- ---- -----1---- ----- ----- ----

Attelé 23 3
----------- -- ----- --- f--- f----- --- ---- ----. ----- 1----- ----- ----- ---- -----

TOTAL COTON 20 35 32 60 51 71 167 50 40 27 41 27 92 52 56 39

F==&===================P====
TABAC e: 2 3 5 e:

TOTAL,GENERAL 28 60. 66 133 85 124 386 50 73 72 120 114 174 159 102 99 114

===============~~=====-====-====-====-========== ===== =====-==== ====-====-=====~==========-=====-~========

(1) Voir correspondance page Il des annexes.



CHAMPS INDIVIDUELS FEMININS POUR LES AUTOCHTONES DE KARAKPO EN 1975 ET 1978

SURFACE MOYENNE PAR CLASSE D'AGE
Unitl1 : are

1 9 7 5 l 9 7 8
N° de classe d'âge

(1) 4 5 6 7 8 9 10 li 12 13 TOT 4 5 6 7 8 9 10 li 12 TOT

Igname + Riz

Igname + Maïs + Riz

TOTAL IGNAME

---- -,--- ----
---- ----t----- -

-------
---

8Riz

Mais

Maïs + Riz
-------------------

TOTAL MAIS et/ou RIZ

13

13

12

20

----e-----

---- ----
3

---- r----
4 2

7

7

3

3

e:

2
----

2

=====

e:
--

e:

5

--:.--t-~-
---- ---

- -t-==,,;=t==== ====
291 40 25

:1;===_=••=__===
97

2

5444

--- --- e-----
2

2 2 2 2 5 2 2 2

ro 20 28 22 23 69 27 18 25 24
---- --

4 4 Il 15 10 6 16 7

2 3 3 9 14 18 4

13· 27 32 36 47 92 44 34 25 35

--
---- ----

15

- ----
15 1

e:

·35 18 19 9 26 18-_....- ---.-

e:

--- ----

45 52 35
c-===l==== c=s=.

--- --- ---- ---- ---
6 8 Hi 17 9 12 6

---- ----
39 24 51 34 27 21 26 24

e:

25

25 54

15

15l

TOTAL RIZ INONDE

Daba
Coton -----------

Attelé
------------- ---- ~---

TOTAL COTON

PETITES CULTURES

TOTAL GENERAL

Daba 1 13 21 34 16
Riz ---------- --- ---- e----- ---- ---

Attelé
inondé ------------- --- ----

Machine 1 4

Arachide
-------------------- ---- --- --- ----

Arachide + Maïs
------------------ ---- ----

TOTAL ARACHIDE

TABAC
==================~====F====

~======= ••========_s~==_•••=

(1) Voir cocrespond~nce page Il des annexes.
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SENOUF'O AUTOCHTONES DE KARAKPO - CHAMPS INDIVIDUELS MASCULINS EN 1975 E'l' 1978

SURFACE MOYENNE PAR CLASSE D'AGE

Unité: are

1 9 7 5 l 9 7 8

N° de classe d'âge
(1)

4 5 6 7 8 9 If) 11 TC!' 4 5 6 8 9 11 TOI'

Igname + Ri z 3 4 6 8 14 10 84 8 4 8 29 2 6 9 Il
-----------------~------ ---- --- --- ---- -_._-- ---- ---- ----- ---- ..:_--- ----- ----- ---- -----

Igname + Mais + Riz 5 3 1 . 20 8 3
----------------- --- 1---- ---- 1---- ---- .---- ---- ---- ----- ----- ----- ----- ---

TOTAL IGNAME 3 4 Il 8 14 13 84 9 4 8 29 22 14 9 13

Riz 6 2 27 8 4 5 2 5 8 3 7 4
--------------------- ~--- --- --- ----- ---- ---- .----- ---- --_..._---- ~---- ----- ----- ----- ---- -----
Mais 9 1 e: 8 1
---------------1---- --- --- ~--- --- --- .----- 1---- ---- ---- ----- ---- ----- ----- ---- ----
Mais + Riz 2 1 3 70 4 17 31 9 19 . 16

---------------- -- 1---- -- 1---- ---- ---- .---- --- ---- ---'-- ----- ---- ----- ----- ---- -----
TOTAL MAIS ET/OO RIZ 2 7 J 11 14 27 78 8 5 19 ~6 25. 22 7 21

Arachide

------------------
Arachide ... Maïs

TOTAL ARACHIDE

PETITES CULTURES

4 4 10 3 7
-- --- --- --- 1---- --- ,..--- ---- ---- ----

- 1 - 5
-- --- ---- --- 1---1-.,.-- ----- ---- ---- ...:--

4 4 10 3 12

2

:_~: ::::: ::~: :::~: ~ :::i--J
14 6 5 .32 Il

Daba . 8 4 12 52 6 14 17 36 60 6 51 14
Riz ------------ --- 1--- -------- ---- ---- ----- ---- ---- ----- ----- --- ----- ----- ---- ----

Attelé 14 6
inondé ---------- --- -- --- ---- --- 1---- --- ---- ---- ----- ---- ----- ----- ----- ---- -----

Machine 22 39 8 17 13
------------ -- ---- --- --- ---- ---- ----- ---- ---- ---- ----- ----- ----- ----- ---- -----

TOTAL RIZ INONDE 8 26 51 52 14 14 48 36 120 6 51 37

Daba 32 38 42 23 65 56 167 50 43 73 56 48 58 56 54
Coton ---------1-....;.- --- --- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ----- ----- ----- ----- ----- ---- -----

Attelé
-------------- --- ---- ---- ----~ ---- ---- ----- ---- ---- ----- ----- ----- ----- ----- ---- ------

TOTAL COTON 32 38 42 23 65 56 167 50 43 73 56 48 58 56 54

================~========= ==== ==== ===== ========= ===== c=c=:==== ===== ===== ===== ===== ===== ====
41 62 82 105 79 98 386 50 79 108 146 155 164 102 99

TABAC

TOTAL GENERAL

2 5 e:
======

137

6====================== e===_==== ====_===== ====_==== =====_====_==== ===== =====_===== ===== ==z==_====_======

(1) Voir correspondance page Il des a~nexes.
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DIOULA AUTOCHTONES DE KARAKPO - CH~!PS INDIVIDUELS MASCULINS EN 1975 ET 1978

SURFACE MOYENNE PAR CLASSE D'AGE

Unit4 : are

16 2

l 9 7 8

4 5 6 7 8 'ID!'

JO 1
----- ----

3 1
----. ----

3 10 2

1
-----

2

2

2

6

10

98

27

----- f-----

27
---- -,..---

e:

17

7

16
----- ----- -----

l 975

65

1
--- -----

1

4N° œ~ classe d'âge
(1)

TOTAL IGNAME

Igname + Riz

Igname + Mais + Riz
----------------- ---- f---

Riz 3 8
----------------- .--- ---- -----1-----
Mais Il
------------------ ---- --- ---- ----
Mais + Riz 17
------------------- ---- ----- ----

TOTAL MAIS ET/OU RIZ 3 19

---- .----- ---- f-----
6 37 38

42 37 27
---- -----

Arachide
,..--------------------- ._---
. Arachide + Mais
---------------

TOTAL ARACHIDE

24
---- ----- 1-----

24

23

23

6 37 38

42 37

39

66

37
-----

5

42

PETITES CULTURES e: e:

Machine 24
-------------1----- ----- 1----

TOTAL RIZ INONDE 224

1 2
---- ----

1 12
----1---

7 8

1----- -_._--1-----
41 9

Daba
Riz

Attelé
inondé -------------

2
--~ ---- -----

4

4

71

71 Il Il 12

3

Il

14

36

36 41

10

19

------------ ----1-----1-----
TOTAL COTON 7 23 13 116

38 103
----- -----

--- ----- -----
34 92

Coton
Daba

Attelé

7 23
----

13 116

38 103

34
---- ----

92 12

47 6
----

47 18

=~s====.~====e:c=======_=====_=====_=====_=====

4 2 2TABAC
F======================

TOTAL GENERAL 13

4

51

2

34

2

176 92 178 62
2 ==~==j'==:==_==:== .=====,

50 52 61 174 153 83

=====-~== =====-===== ===== ======

(1) Voir correspondance page Il des annexes.



SENOUFO AUTOCHTONES DE KARAKPO - CHAMPS INDIVIDUELS FEl-UNINS EN 1975 ET 1978

SURFACE MOYENNE PAR ClASSE D'AGE

Unit~ are

1 9 7 5 1 978
N° de classe d'âge

4 5 6 7 8" 9 10 11 12 13 TOr 4 5 6 7 8 9 10 11(1)

---------------- -- --- -- --- ---

----- ---- -:.--t--:.-- ----
Igname + Riz

Igname + Mais + Riz
-------------- '---

TOTAL IGNAHE
-----

-------- ----f----

12

- .
---

Daba 1 18 30 39 12 47 35 39 14 23 23
Riz ---------- -- 1--- -- --- --- ---- ---- ----

Attelé
inondé ----------- ---- ---- ---- --- ----

Machine 3 6 14 22 33 18 21 1 8
------------ -- 1--- --- --- ----

TOTAL RIZ INONDE 1 18 33 46 25 69 68 39 32 44 30

Daba
Coton ---------- -- 1--- -- ---

Attelé
-------------- -- ---

TOTAL COTON

---1----

13

---

--- f------ ----t---- ---
f: - f:

----t----
'---

4 Il 4 - - 3
---- ---- ---

4 Il 4 3

f: f:

----

----,.----- ---
2 f: f:

3 3 3 4 7 4 3 3

13 31 51 35 42 91 52 10 38 37

~:~~[~~
---1---

3 5 10 18 5

-~~-r;;-
-,..-

16 37 51 41 52 110 53 42
f--

-

2

6

7

---- ----

2

2

----1----

32

---- ----

20

----1---

2

20

20TOTAL MAIS ET/OU RIZ

PETITES CULTURES

Riz
---------------- ---- --- f----
Mais
------------- -- ----
Mais + Riz

Arachide
r----------------- r---

Arachide + Maia
------------- ---.1---

TOTAL ARACHIDE

TABAC

TOTAL GENERAL 1 18 33 68 60 69 ·70 42 33 44

===:.l==== ====

38 18 40 58 l55 l 60 116
==G=_====_====_====_===~

57 13

====J====
38 48

=====

(1) Voir correspondance page Il des annexes.



DIOULA AUTOCHTONES DE I<ARAKPO - CHAMPS INDIVIDUELS FEMININS EN 1975 ET 1978

SURFACE MOYENNE PAR CLASSE D'AGE

U7'lit~ : are

1975 1978

1.
N° de classe d'âge

(1) 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 TOl' 4 5 6 7 8 9 10 11 12 TOl'

--- ---- -- --- --- f---
Igname + Riz

r--.------------
Igname + Mals + Riz·

r--------------------
TOTAL IGNAME

--- --- -------
---- ---- ---- -----f--

--- -----

Riz

Maïs

Maïs + Riz

TOTAL MAIS ET/OU RIZ

---~---- ---- ---- ----
-:- -----t-:-- -:-- ...:--- - - _. -
--- ---- ---- ---- ----
- - -

---- ---- ---- ---- ---- ----

---- ----- --
----

e:
---

e:

29 2

Arachide

Arachide + Mals

TOTAL ARACHID E

PETITES CULTuRES

-- --- --- ,---

-------

29 2

----1---- ----- - -
---- ---- ----
- - -

5

5

la
----
la

1
----

1

Daba
Coton --------- f--- --- f---- ---- ---- --- ---- ----

Attelé

Daba 6 8 22 20 5
Ril! ...... ,;,;; ...__ ....__....10& .... ---- --- ---- ...._-

Al;Ull}
inond4 ----.------... ----

Machine 4 6 4 Il.
._------------ ---- f--- ---- f----

TOTAL RIZ INONDE la 14 26 20 19

---------- -- f---- --- ---- ----
TOTAL COTON

---- ----

..:~- .-~;- -:~- -;~- 10 -;~- -~~- -~- -;;- -~-l-~-- -;~-

--- f---- ---- ---- ----

---_. ---

(1) Voir correspondance page Il des annexes.
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DIFFERENTES VARIETES DE CUI.TURES UTILISEES A KARAKPO EN 1975

Les tableaux ci-après indiquent les différentes variétés rencontrées à Karakpo en 1975. pour
chaque culture. Ces variétés sont celles déclarées par les propriétaires de parcelles et les noms les dé­
signant sont ceux utilisés par les villageois.

Les pou~centages correspondent au rapport de la surface affEctée, partiellement ou non, à chaque
variété d'une culture, sur la surface totale en cette culture. Il n'a" donc été tenu compte ni de la densité,
ni du rendement.

1 - VARIETES D'IGNAME

Selon la longueur du cycle végétatif, les villageois classent les ignames en variétés précoces et
variétés tardives. Les fOl<n~s précoces permettent deux récoltes, la première étant effectuée en laissant une
partie de la racine en terre, une récolte complémentaire étant possible deux ou trois mois plus tard. Les for­
mes tardives, moins répandues à KARAKPO, ne sont récoltées qu'en une seule fois.

Plusieurs variétés d'igname étant plantées dans chaque parcelle consacrée à cette production,. il
n'est pas possible de déterminer l'importance de chaque variété rencontrée, les buttes pour chacune d'elles
n'ayant pas été comptées. Par contre, les variétés produites dans chaque parcelle d'igname ont été demandées
à leur propriétaire. Elles sont rassemblées dans le tableau ci-dessoJs.

VARIETES PRODUITES SUR TOUTES LES PARCELLES SUR CERTAINES PARCELLES

IGNAMES PRECOCES Kenguéré Wàkrou
Sophé Ji Zomota
Niahou Toon

IGNAMES TARDIVES LorteZifo Sokpafofahan
Lortegnihé Namagnon

Sougou

2 ~ VARIETES DE MAIS

~
MA ND EGNINHI li '>tADEVIGUE

Ethnies . Ma'ts roug·e .Ma-ts b Zana

SENOUFO 33 % 57 %
MAIS SEUL OU DIOULA 100 % -

ALLOCHTONES - -AVEC RIZ

TOTAL KARAKPO 59 % 41 %

SENOUFO 87 % 11 %
MAIS DANS DIOULA 100 % -

IGNAME ALLOCHTONES - -
TOTAL KARAKPO 95 % 5 %

SENOUFO 94 % 6 %
MAIS DANS DIOULA 100 % -
ARACHIDE ALLOCHTONES 56 % 44 %

TOTAL KARAKPO 91 % 9 %

SENOUFO 43 % 57 %
DIOULA 100 % -

TOT A L ALLOCHTONES 56 % 44 %

TOTAL KARAKPO 69 % 31 %



3 - VARIETES D'ARACHIDE

V A R l ETE S
-

ETHNIES TOUBABOU MAZA MAZATONHON
araahide de blana araahide loaale

SENOUFO 95 % 5 %
DIOULA 100 % -
ALLOCHTONES 94 % 6 %

TOTAL 98% 2 %
KARAKPO

4 - VARIETES DE RIZ

A 29

~ KESSEKELE KOUMANI
KESSEKELE GBOMBEMAN MOROBA

Ethnies ROBERT

SENOUFO 35 % 57 % 2 % 6 % 4 %
DIOULA 100 % - - - -
ALLOCHTONES - - 61 % - 39 %DABA

TOTAL 41 % 38 % 9 % 4 % 8 %KARAKPO._.

SENOUFO 32 % 9 % 31 % 28 % -
DIOULA 100 % - - - -
ALLOCHTONES - - - - 100 %MACHINE

,----
TOTAL 60 % 5 % 18 % 16 % 1 %KARAKPO

SENOUFO 34 % 33 % 15 % 16 % 2 %
DIOULA 100 % - - - -

TOT A L ALLOCHTONES - - 56 % - 44 %

TOTAL 50 % 21 % 14 % 11 % 4 %KARAKPO

~ MOROBEREKAN KOUMANI MOROEA
Ethnies

SENOUFO 39 % 39 % 9 %
DlOULA 4 % 88 % -RIZ ALLOCHTONES - 100 % -

SEUL TOTAL
KARAKPO 23 % 61 % 5 %

SENOUFO 80 % 17 % 1 %

RIZ DANS DIOULA 55 % 18 % 27 %
ALLOCHTONES - - -

MAIS TOTAL
KARAKPO 71 % 18 % 11 %

SENOUFO 79 % 17 % 4 %

RIZ DANS DIOULA 77 % 11 % 12 %
ALLOCHTONES - - -

IGNAME TOTAL
KARAKPO 78 % 15 % 7 %

SENOUFO 76 % 18 % 3 %
DIOULA 58 % 21 % 20 %

TOT A L ALLOCIITONES - - -
--

TOTAL 70 % 20 % 9 %KARAKPO
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LOCALISATION OU TERROIR DE KARAKPO

Limite du' terroir de KARAK PO

Piste carrossable

Ponondougou
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\
'Se'noufo allochtone

_ Limité d'unité d'exploitation

DETAIL DU TERROIR DE KARAKPO

Identification d'unité d'exploitation

Unite' oyant dépacé la8 cultures'

troditionnelles
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,.,ft,

OChamps collectife

~ Champs individuels
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DETAIL OU TERROIR DE KARAKPO

CULTURES TRADITIONNELLES BLOC OIOULA

Localisation de. unités d'exploitations
1975

Nord

_ Limite d'unité d'8ltploitation

o Champs collectifs

_ Champs Indlvlduela

D4 - Identification d'uni té d'eJCploitatio~

Echelle VIO 000

~o.
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DETAIL OU TERROIR DE KARAKPO

CULTURES TRADITIONNELLES BLOC SENOUFO
, .

Repa~titlon des parcelles par cultur. principale
1915

Moïs et/ou riz
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DETAIL· OU TERROIR DE KARAKPO

. CULTURES TRADITIONNELLES BLOC OIOUlA
,

Reparti tlon de. parceUe. par culture principale
1975
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o Igname

[::::-:·1 Mais et ou riz

œ Arachide
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DETAIL DU TERROIR DE KARAKPO

LES PARCELLES DE COTON
1975

• Parcelle collective

D Parcelle individuelle

0:. Parcelle Dioula

Ecbelle V22500
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DETAIL DU TERROIR DE K~RAKPO

RIZ INONDE l
1975

A45

8A~_FOND SENOUFO

.Porcelles de riz inondé

~ Parcelle collective

.0 Parcelle individuelle de femme
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mécaniquement
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DETAIL DU TERROIR DE KARAKPO

RIZ INONDE Il:
1975

ParceIles de riz inondé:

A46

_ Parcelle collectiveM~~M'.-:" \. . .. .
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DETAIL DU TERROIR DE KARAKPO
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DETAIL DU TERROIR DE KARAKPO
. 1915
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RESULTATS DE l'ENQUETE

DU 2 JUIN 1975 AU 30 MAI 1976

• Emploi du temps d'une unité d'exploitation (7 enquêtés)



SUIVI DE L'ACTIVITE D'UNE UNITE D'EXPLOITATION DU 2

• Mise au point mtUhodoZogique

JUIN 1975 AU 30 MAI 1976

A 50

Afin de mieux connaître l'activité agricole, deux types d'enquête sont possibles: l'emploi du
temps et les temps de travaux. Une confusion étant fréquemment faite entre ces deux termes, il est nécessaire de
préciser la définition que nous donnons à chacun d'eux. L'emploi du temps concerne des individus: c'est la dis­
tribution des occupations d'une personne, ou d'un groupe de personnes, pendant un laps de temps donné. Les temps
de travaux se rapportent à une ou plusieurs productions. Si l'on s'intéresse à l'activité agricole, ce qui est le
cas ici, les temps de travaux sont les quantités de travail nécessaires à la réalisation de chaque opération cul­
turale d'une production. Concrètement, c'est la répartition, par opération et par culture, du travail reçu par
les parcelles d'une unité d'exploitation. L'entraide entre unités étant, en pays sénoufo, importante, l'~nquête

emploi du temps comprend le travail effectué par les'enquêtés sur les parcelles de l'unité dont ils sont membres,
ainsi que celui exécuté sur les champs d'autres unités. Par contre, l'enquête temps de travaux des parcelles d'une
unité prend en compte, en plus des tâches effectuées par les membres de l'unité sur ces parcelles, l'apport produc*
tif d'individus extérieurs à l'unité. L'entraide ne se réalisant pas obligatoirement avec une équivalence par pro­
duction et par opération culturale, il nous parait aléatoire d'étendre les résultats de l'enquêt2 emploi du temps
à des superficies. Seule une enquête temps de travaux se rapportant à des parcelles déterminées, peut prétendre
donner des résultats sérieux, relatifs à des unités de surface .

• Repr~sentativité de Z'unité enquêt~e

Les Sénoufo étant majoritaires au sein du village, nous avons choisi une unité d'exploitation ~e

cette ethnie. Cette unité (1) est composée du chef d'exploitation (classe 7 : 37 - 42 ans), de ses deux frères
cél ibataires (classe 5 : 25 - 30 ans et classe 4 : 19 - 24 ans), de sa mère veuve (c lasse 10 : 55 - 60 ans), de
sa femme (classe 5 : 25 - 30 ans) ayant trois enfants âgés de moins de 10 ans dont un bébé, d'une veuve (classe
9 : 49 - 54 ans) venue s'adjoindre à l'unité, et de la fille (classe 4 : 19 - 24 ans) de celle-ci, divorcée avec
un enfant en bas-âge. Soit au total Il personnes dont 7 exerçant une activité agricole et 6 actifs (15 - 59 ans).

Du point de vue démographique, cette unité d'exploitation a une représentativité satisfaisa~te, par
rapport à l'ensemble des exploitations du village, ainsi que le mettent en évidence les chiffres du tableau ci-dessous

UNITE ENQUETEE MOYENNE DES UNIn'S DU VILlAGE

.Nombre total de personnes Il Il,8

Nombre d'actifs (15 - 59 ans) 6 5,3

Pourc~ntage du nombre à' actifs 55 % 45 %

Taux de masculinité pour
47 % 49 %

l'ensembl~ des personnes

Taux de masculinité pour
50 % 52 %les actifs

Les chiffres concernant le nombre d'individus, que ce soit le total des personnes ou les actifs
(15.- 59 ans), sont comparables. Le taux d'activité est un peu supérieur à celui de l'ensemble du village. Le taux
de masculinité est analogue.

L'unité enquêtée a été choisie alors que nous avions les résultats démographiques du village mais
avaRt que le cadastre du village soit établi. Il s'avère cependant que le pr0fil agricole de l'exploitation choi­
sie est très comparable à celui de l'ensemble du village, ainsi qu'il apparait à la lecture des données ci-dessous

UNITE ENQUETEE MOYENNE DES UNITES DU VILlAGE

Surface totale (ares) 883 730

Surface moyenne (ares)
- par personne 80 62
- par actif (15 - 59 ans) 147 139

Pourcentage de la surface en
champs individuels

- Hcmnes + Femmes 28 % 27 %
- Harunes 14 % 17 %
- Femmes 14 % 11%

Surface (ares) individuelle
par individu

- Harunes 64 7~

- Femmes 32 29

(1) Cette unité est l'unité S 10 du tableau de la page 18 des al,nexes.
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J~s superficies sont cependant supérieures aux moyennes pour l'ensemble du village, que ce soit
par unité, par personne ou par actif.

La part des surfaces individuelles est la même que pour l'ensemble du village. Celle des champs
individuels masculins est inférieure à la moyenne villageoise et celle des champs individuels féminins supérieure.
Cela est dû d'une part au fait que la proportion des femmes est superieure à la moyenne et que, parmi celles-ci,
deux sont âgées et travaillent le plus souvent sur leur lopin personnel. Cette différence se retrouve au niveau
des surfaces moyennes, ainsi que le met en évidence le tableau ci-avant.

Si l'on excepte le chef d'unité, n'ayant pas de parcelle· propre, les membres actifs de l'unité
ont pour la plupart un lopin individuel. Les deux hommes ont chacun du coton, de l'arachide, et l'un d'eux du riz
sec. Les deux femmes âgées ont du riz inondé et un peu de pois de terre. Parmi les 2 jeunes femmes, seule la plus
âgée a une parcelle individuelle de riz inondé. La superficie consacrée à chaque association de culture sur le
champ collectif et les lopins individuels est portée sur le tableau ci-dessous. Sur ce dernier, les superficies ont
été totalisées par sexe et selon l'âge.

CHAM!'
COLLECTIF

Igname + Riz 103
----------------------r----------

Igname + Mais + Riz
----------------------0----------

TOTAL IG~~ 103

2 HGlMES
JEUNES

2 FEMMES
AGEES

2 FEMMES
JEUNES

TOTAL
UNITE

103

103

Riz 100

----------------------- ----------
Mais 80

--------------------------------
Mais + Riz

----------------------- ----------
,JOTAL MAIS ET/OU RIZ 180

50 150

---------- ---------- ---------- ---------
80

50 230

Arachide 63

---------------------- ---------- ~--------- ---------- ----------
Arachide + Mais 19

---------------------- ---------- ---------- ---------- ----------
TOTAL ARACHIDE 85 63

63

---------
19

---------
148

Daba 38 35 25

-------------- --------- ---------- ---------- ----------

PETITES'CULTURES

Riz
Attelé

inondé ------------­
Machine

TOTAL RIZ INONDE

68

106

7

--------- ---.:..------
.59

94 25

7

98
----------
----------

127
----------

225

Daba 73 97 170
Coton -------------- ---------- ---------- ---------- ---------- ----------

Attelé

TOTAL COTON

TABAC

73 97 170

F====~================= ========== ===:====== ========== ==:======= ==========:

TOTAL GENERAL 547 128 101 25 883

=========~===============~~===== ==========-========== ==========-===========

• DAl'ou1-ement de 1- 'anqu~te

Chaque soir, notre enquêteur interrogeait chacun des 7 individus en activité de l'unité d'exploi­
tation retenue. Chacun indiquait l'heure du début et de fin de chaque occupation de la journée, ce depuis 6 heures
jusqu'à 22 heures. La précision retenue, la demi-heure, peut parattre illusoire, les heures étant obtenues rétros­
pectivement en fin de journée et par indication, avec le bras, de la position du soleil (1). Mais elle permet de
tenir compte des activités de durée courte, notamment les trajets aux champs et certaines corvées féminines.

Cette enquête emploi du temps a été doublée d'une enquête temps de travaux sur les parcelles de
l'unité retenue. Les individus extérieurs à l'unité, venant travailler sur ces parcelles ont ainsi été enregistrés
A partir des déclarations des 7 enquêtés.

(1) Des vérifications ont permis d'établir que l'indication des l,eures par une telle méthode était satisfaisante, les
villageois étant habitués à situer le moment de la journée par rapport au soleil.
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• Les imperfeatiorls de Z'enquête

. Il faut insister tout d'abord sur la fait que les temps indiqués correspondent aux déclarations
journalières rétrospectives des enquêtas d'une seule unité. Celle-ci ne représente qu'elle-même, et des inexacti­
tudes peuvent être contenues dans les déclarations.

Cette enquête démarrée le 2 juin 1975 et achevée le 30 mai 1976, est-à cheval sur deux campagnes
agricoles. Le lecteur devra en tenir compte. De plus, des confusions ont été faites par notre enquêteur concernant
le riz sec et le riz inondé, ainsi que pour. le type de prestation fournie à l'extérieur de l'unité. Aussi n'avons­
tlOUS pas utilisé les données concernant ces deux points.

Seuls les résultats de l'enquête emploi du temps ont pu être utilisés. En effet, alors qu'il est
relativement facile de connaître, par questionnaire en fin de journée, l'emploi du temps des enquêtés, par contre,
l'apport productif d'individus extérieurs à l'unité est beaucoup plus ardu à obtenir. L'enquêteur n'étant pas pré­
sent sur chaque parcelle de l'unité, des personnes venues travailler sur les parcelles de l'unité n'ont pas été si­
gnalées lors du questionnaire. Ainsi, d'après les résultats du dépouillement, le. travail reçu par l'unité est le
tiers d~ celui fourni à l'extérieur, ce qui est impossible, les membres de l'unité ne travaillant que rarement contre
de l'argent. Cette erreur manifeste nous a contraint à ne pas exploiter les résultats de l'enquête temps de travaux.

Notons également qu'aucune pondération n'a été effectuée pour comparer les temps des divers mem­
bres de l'unité. Ainsi l'intensité et la pénibilité du travail peuvent varier considérablement selon la façon cul­
turale, selon le sexe ou l'âge.

Quoiqu'il en soit, ces insuffisances ne rendent pas caduc l'intérêt de cette enquête. Son interpré­
.tation doit simplement être très prudente. Nous n'avons pas, d'ailleurs, cherché à exploiter trop en profondeur les
résultats obtenus .

• la presentation des résuZtats

Les résultats de l'enquête emploi du temps de' 1975 - 1976 sont présentés sous deux formes différen­
tes : sur des tableaux en durée annuelle et sur des diagrammes en durées hebdomadaires. Sur ces diagrammes, chaque
seœaine est affectée d'un numéro, correspondant au calendrier de la page 53 des annexes. Pour simplifier la lecture
des données, les individus ont été groupés par 2 ou par 3 selon le sexe et l'âge. Mais les données des documents
emploi du temps sont toujours des moyennes, que ce soit par binôme, par sexe ou pour l'ensemble de l'unité.

P~Jr la répartition du temps selon le type d'activité, indiquée dans le tableau de la page 61
des annexes, les diverses occupations ont été regroupées selon les 6 rubriques ci-dessous

- travaux agricoles : toutes opérations concernant les cultures proprement dites

- trajets aux champs : ceux-ci ont été séparés des travaux agricoles ;

- travaux ménagers préparation des repas, pi~age, décorticage, transport d'eau ou de bois de
chauffe, lessive, etc ;

- Autres travaux: toutes les activités autres qu'agricoles ou ménagères. Par exemple: chasse,
Préparation ùu tiapalo, filage du coton, préparation de médicaments, réparation de bicyclette, construction de case.
réparation de toit, etc ;

- Temps hors du village: tout temps passé en dehors de l'espace villageois, que ce soit en visite
dans un autre village, pour des achats à la ville la plus proche, Boundiali, etc;

. - Temps de repos: le temps qui reste, c'est-à-dire les repas, la promenade, les salutations, la
toilette, l'oisiveté, la sieste, le sommeil, les palabres, les fêtes, les funérailles, les sacrifices, etc.

De plus, un certain nombre de termes ont été utilisés pour désigner les diverses opérations culturales

consiste à enlever la végétation, autre que les gros arbres, lors de la premi~re- Défrichement
mise en culture d'un terrain;

- Brûlage et coupe arbres
nir, à couper certains troncs.

consiste à mettre le feu au pied des ~rbres importants et à l'entrete-·

- Débrouss'age : opération de nettoyage de la végétation spontanée, avant le semis. Pour le riz, le
sol est en même temps travaillé

- Buttage et billonnage confection de buttes et de billons

Semis : action de mettre en terre une graine ou un plant

Démariage : consiste, pour le coton, à arracher certains pieds après la levée pour n'en laisser
que deux par poquet.

- Désherbage: opération d'entretien d'une culture, visant à enlever la végétation adventice, que
ce Boit à la main ou à l'aide d'une houe ;

- Engrais: épandage d'engrais chimique;

- Trai tement : pulvérisation de produits phytosanitaires

- Récolte: la récolte, y compris les transports;

- Fabrication de claies, battage: pour le riz, la récolte est soit stockée sur des plates-fol~es

surélevées, soit battue en vue de la vente.
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CALENDRIER DE CORRESPONDANCE DES N~;EROS DE SE~ffiINES DE L'ENQUETE EMPLOI DU TEMPS DE 1975 - 1976

NU~1ERO DE SEMAINE DATES CORRESPONDANTES

1 2 au 8 juin 1975
2 9 au 15 juin
3 16 au 22 juin
4 23 au 29 JU1n
5 30 juin au 6 juillet
6 7 au 13 juillet
7 14 au 20 juillet
8 21 au 27 juillet
9 28 juillet au 3 aoo.t

10 4 au 10 aoo.t
11 11 au 17 aoo.t
12 18 au 24 aoo.t
13 25 au 31 aoo.t
14 1er au 7 septembre
15 8 au 14 septembre
16 15 au 21 septembre
17 22 au 28 septembre
18 29 septembre au 5 octobre
19 6 au 12 octobre
20 13 au 19 octobre
21 20 au 26 octobre

.22 27 octobre au 2 novembre
23 3 au 9 novembre
24 10 au 16 novembre
25 17 au 23 novembre
26 24 au 30 novembre
27 1er au 7 décembre
28 8 au 14 décembre
29 15 au 21 décembre
30 22 au 28 décembre
31 29 décembre au 4 janvier 1976
32 5 au Il janvier
33 12 au 18' janvier
34 19 au 25 janvier
35 26 janvier au 1er février
36 2 au 8 février
37 9 au 15 février
38. 16 au 22 février
39 23 au 29 février
40 1er au 7 mars
41 8 au 14 mars
42 15 au 21 mars
43 22 au 28 mars
44 29 mars au 4 avril
45 5 au Il avril
46 12 au 18 avril
47 19 au 25 avr.il
48 26 avril au 2 mai
49 3 au 9 mai
50 10 au 16 mai
51 17 au 23 mai
52 24 au 30 mai



REPARTITION HEBDOMADAIRE DU TRAVAIL AGRICOLE SELON LA CULTURE

TEMPS MOYEN DES TROIS HOMMES
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REPARTITION HEBDOMADAIRE DU TRAVAIL AGRICOLE SELON LA CULTURE

TEMPS MOYEN DES DEUX FEMMES AGE ES

Heures
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REPARTITION HEBDOMADAIRE DU TRAVAIL AGRICOLE SELON LA CULTURE.

TEMPS MOYEN DES DEUX JEUNES FEMMES

Heures
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KARAKPO 2 JUIN 1975·30 MAI 1976
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ENQUETE EMPLOI DU TEMPS D'UNE UNITE D'EXPLOITATION DU 2 JUIN 1975 AU 30 ~I 1976

RIZ
REPARTITION ANNUELLE PAR OPERATION CULTURALE

Temps moyen selon Le sexe et L'~e - Unités: hezœes et pOUI'centage du temps consacré au l'iz

HOMME S F E MME S ENSEMBLE

Chef 2 honnnes 2 feuunes 2 feuunes DE

unité jeunes 3 hommes âgées jeunes 4 femmes L'UNITE

DEBROUSSAGE 14 71 52 473 90 282 183
5 % 17 % 14 % 46 % 18 % 37 % 31 %

SEMIS 64 III 95 4 7 5 44
25 % 26 %, 26 % 0;3 % 1 % 1 % 7 %

DESHERBAGE 24 28 26 423 222 323 196
9 % 7 % 7 % 41 % 44 % 42 % 33 %

RECOLTE 148 200 182 104 168 136 156
59 % 47 % 49 % 10 % 33 % 18 % 26 %

FABRICATION 3 22 15 23 20 22 19
CLAIES,BA,'l:TAGE 1 % 5 % 4 % 2 % 4 % 3 % 3 %

TOT A L 251 430 371 1 027 507 767 597
100 % 100 % 100 % 100 % 100 % 100 % 100 %

. ENQUETE EMPLOI DU TEMPS D'UNE UNITE D'EXPLOITATION

RIZ
REPARTITION, HEBDOMADAIRE SELON [OPERATION CULTURALE

rEMPS MOYEN DES 7 ACnFS A6HICOLES

lCARAKPO 2 JUIN 1975 - 30 MAI 1976

Juin 7S Juillet Aou1

13

Septembre Octobre 1 NoVembre Décembre Janvier 76 1 Ft/vrler Mari Avril Mai'76
1 "_

1Oébroulloge oOélherbage ~
'" ,
• Recolte,.. []Fabrication de elalel, ballage.
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ENQUETE EMPLOI DU TEMPS D'UNE UNITE D'EXPLOITATION DU 2 JUIN 1975 AU 30 MAI 1976

IGNAME
REPARTITION ANNUELLE PAR OPERATION CULTURALE - TEMPS MOYEN SELON LE SEXE ET L'AGE

Unit4s : heures et pourcentage du temps consacr4 à Z'igname

HOMMES FEMMES ENSEMBLE

Chef 2 hommes 2 femmes 2 femmes DE

unité jeunes 3 hoomes âgées jeunes 4 femmes L'UNITE

DEFRICHEMENT 35 72 59 - - - 25
7 % 12 % 10 % - - - 8 %

BUTTAGE 171 240 221 - - - 95
35 % 40 % 38 % - - - 31 %

BRULAGE ET COUPE 84 84 84 - 39 19 47
ARBRES 17 % 14 % 14.% - 20 % 20 % 15 %

SEMIS 103 148 133 - 112 56 89
21 % 24 % 23 % - 58 % 58 % 29 %

DESHERBAGE 63 42 49 - 10 5 24
13 % 7 % 9 % - 5 % 5 % 8 %

RECOLTE 40 29 32 - 33 17 23
8 % 5 % 6 % - 17 % 17 % 8 %

TOT A L 495 620 578 - 193 96 303
100 % 100 % 100 % - 100 % 100 % 100 %

ENQUETE EMPLOI DU TEMPS D'UNE UNITE D'EXPLOITATION

IGNAME
REPARTITION HEBDOMADAIRE SELON L OPERATION CULTURALE

TEMPS MOYEN '«S 7' ACTIFS AGRICOLES

KARAKPO 2 JUIN 1975 - 30 - MAI 1976

15

5.

o,.L-_.L-
23 > 25 21

--,,---...Ju,,,in,,---,7-,,,5~IL....lJ,,,u,,,ill~.I,----_-,--------,A,,,o,,,,ut'-------L--,S,,,e,-,,p,,,le,,,m,,,,br"'.----'----'O"'c""lo"'b'-'re'-----'-----'N'-'o'-"ve'-'m"-'b""e'---J.----"D~ec"'."'m"'b::..:r.~___'J"'on"'v",,;e,,-'--'7-"6:....L----'-",-"-év'-'-r"'i.'--'--'L---..::M""or"'.'------'-----=A"'v''''1l_--'_..:.M:::o:.:.I_7'-'6::.....L-
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ENQUETE EMPLOI DU TEMPS D'UNE UNITE D'EXPLOITATION DU 2 JUIN 1975 AU 30 MAI 1976

C0 TON
REPARTITION ANNUELLE PAR OPERATION CULTURALE - TEMPS MOYEN SELON LE SEXE ET L'AGE

UniMs : heures et pouraentage du teT/pB aonsaaré au aoton

A 59

-
HOMMES FEMMES

ENSEMBLE

Chef 2 hommes 2 femmes 2 femmes DE

unité jeunes 3 hODDlles âgées jeunes 4 femmes L'UNITE

ARRACHAGE
22 28 26 - 10 5 14
9 % 7 % 8 % - 9 % 8 % 8 %

DEBROUSSAGE
15 41 32 - - - 14
6 % Il % 10 % - - - 8 %

BILLONNAGE 51 105 87 - - - 37
21 % 28 % 26 % - - - 21 %

SEMIS 9 17 14 - 10 5 9
3 % 4 % 4 % - 9 % 8 % 5 %

ENGRAIS 28 2{' 27 - - - Il
.. Il % 7 % 8 "% - - - 6 %

DFMARIAGE 41 39 40 - - - 17
17 % 10 % 12 % - - - 9 %

DESHERBAGE 25 57 46 - 24 12 27
10 % 15 % 14 % - 22 % 18 % 15 %

TRAITEMENT
10 10 10 - 3 2 5
4 % 3 % 3 % - 3 % 3 % 3 %

RECOLTE 45 59 54 21 62 41 47
18 % 15 % 16 % 100 % 57 % 64 % 26 %..-

TOT A L 246 381 336 21 109 65 181
100 % 100 % 100 % 100 % 100 % 100 % 100 %

.,;.....- ----_ ..---,. ~_.--~._. -- ---------
ENQUETE EMPLOI OU TEMPS O'UNE UMTE O'EXPLOITATION

COTON
REPARTITION HEBDOMADAIRE SELON t OPERATION CULTURALE

TEMPS MOYEN OES 7 ACTIFS AGRICOLES

Heur••

KARAKPO 2 JUIN 197!! -;'0 MAI 1976

30 53 1"5 51 St 41 4S 45 47 48

Juin 75 Juillel AaOt 1Sep'embre Delabre Novembre Decembre 1 Janvier 76 1 Fevrier Mors Avril Mai 76

1 Il Debraussaoe 1Billannaoe m ~ DO"SherbaOe ~ Traitement fjArrocJ'ooe •:::: Semis ". ~. .:.; Récolte
;;.~: En~rois o 0 Oemorlooe

eotonni.",. .::::
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ENQUETE EMPLOI DU TEMPS D'UNE UNITE D'EXPLOITATION DU 2 JUIN 1975 AU 30 MAI 1976

ARACHIDE
REPARTITION ANNUELLE PAR OPERATION CULTURALE - TEMPS MOYEN SELON LE SEXE ET L'AGE

UniUs : heures et pourcentage du temps consacr~ à Z'arachide

HOMMES FEMMES ENSEMBLE

Chef 2 hommes 2 femmes 2 femmes DE

unité jeunes 3 hommes âgées jeunes 4 fenunes L'UNITE

BILLONNAGE 13 54 40 - 10 5 20
19 % 61 % 49 % - 10 % 5 % 22 %

- - - - 33 17 10SEMIS - - - - 34 % 17 % Il %

40 8 19 - 3 2 9DESHERBAGE 58 % 9 % 23 % - 3 % 2 % 10 %

RECOLTE 16 27 23 95 52 74 52
23 % 30 % 28 % 100 % 53 % 76 % 58 %

TOT A L 68 89 82 95 98 97 90
100 % 100 % 100 % 100 % 100 % 100 % 100 %

ENQUETE EMPLOI DU TEMPS D'UNE UNITE D'EXPLOITATION

ARACHIDE
REPARTITION HEBDOMADAIRE SELON ~ OPERATION CULTURALE

TEMPS MOYEN DES 7 ACTIFS AGRICOLES

M'.r••

ta

51 Semoln..

KARAKPO 2 .JUIN 197!i - 30 MAI 1976

&.

.luln 7!i .Juillet AoOt

1Billomage

1 Seplemb,. Octob"-

m····.:.:
:;::: Seml•.....

Novembre Décembre 1 .Ja.."ier 76

DDé.herboge

FÎvrier

~ Ricolle

Mare Avril Mol 76 1



ENQUETE EMPLOI DU TEMPS D'UNE UNITE D'EXPLOITATION DU 2 JUIN 1975 AU 30 MAI 1976

MAI S
REPARTlTIOr~ ANNUELLE PAR OPERATION CULTURALE - TEMPS MOYEN SELON LE SEXE ET L'AGE

Uni"Us : heures et pourcentage du tanps consacré au ma"l:s

A 61

HOMMES F E MME S ENSEMBLE

chef 2 hommes 2 fenunes 2 femmes
DE

unité jeunes
3 hommes âgét!s jeunes

4 fellll1les L'UNITE

BUTTAGE OU 37 24 28 - 10 5 15
BILLONNAGE 48 % 69 % 58 % - 48 % 24 % 46 %

9 4 6 - - - 2SDIIS Il % Il % Il '% - - - 7 %

DESHERBAGE - 7 5 - - - 2
- 20 % 10 % - - - 6 %

RECOLTE 32 - Il 19 13 16 13
41 % - 22 % 100 % 62 % 76 % 41 %

.-

TOT A L 77 35 49 19 21 21 33
100 % 100 % 100 % 100 % . 100 % 100 % 100 %

ENQUETE EMPLOI DU TEMPS D'UNE UNITE D'EXPLOITATIŒl DU 2 JUIN 1975 AU 30 MAI 1976

REPARTITION ANNUELLE DU TEMPS SELON LE TYPE D'ACTIVITE
TEMPS MOYEN SELON LE SEXE ~T L'AGE

lIn.i"Us : heur'es et pourcentage de Z'activiM agricoZe

HOMMES F E MME S ENSEMBLE

Chef 2 hommes 2 fellll1les 2 fenunes
DE

unité jeunes
3 hOllll1les . âgées jeunes

4 fellll1les L'UNITE

TRAVAUX AGRICOLES 1 137 1 555 1 415 1 252 939 1 095 1 232
20 % 27 % 24 % 21 % 16 % 19 % 21 %

TRAJETS AUX CHAMPS 297 385 355 335 289 312 330
5 % 7 % 6 % 6 % 5 % 5 % 6 %

TRAVAUX MENAGERS 18 17 17 219 950 584 341
0,3 % 0,2 % 0,2 % 4 % 16 % 10 % 6 %

AUTRES TRAVAUX 596 257 370 389 188 289 323
10 % 4 % 6 % 7 % 3 % 5 % 6 %

TEMPS HORS VILLAGE 433 467 456 97 206 152 282
7 % 8 % 8 % 2 % 4 % 3 % 5 %

TEMPS DE REPOS 3 345 3 143 3 211 3 533 3 253 3 393 3 315
57 % 54 % 55 % 61 % 56 % 58 % 57 %

5 824 5 824 5 824 5 824 5 824 5 824 5 824
TOT A L 100 % 100 % 100 % 100 % 100 % 100 % 100 %
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RES ULTATS DEL' ENQUE T E
DU 16 AVRIL 1978 AU 15 FEVRIER 1979

• Emploi du temps de 3 unités-d'exploitation (26 enqu~tés)

• Temps de travaux sur les parcelles de 3 unités d'exploitation

Repas de 3 unités d'exploitation: commensaux, cuisinières,
fournisseurs (27 enquêtés)

• Recettes et dépenses de 8 unités d'exploitation (49 enqu~tés)
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SUIVI DE 8 UNITES D'EXPLOITATION DU 16 AVRIL 1978 AU 15 FEVRIER 1979

• Les objectifs de Z'enquête

Afin de connaître la répartition et l'utilisation du produit, une enquête sur les recettes et les
dépenses a été menée durant 10 mois' auprès de 8 unités d'exploitation, dont seuls les individus âgés d'au moip$
15 ans ont été interrogés, soit au total 49 enquêtés. Mais il nous a semblé intéressant de profiter de ce questionnaire
pour suivre en même temps l'activité agricole et l'organisation des repas, afin de pouvoir confronter ces trois as­
pects de la vie villageoise. Les renseignements concernant ces deux derniers points étant longs à obtenir, nous
avons- limité, pour ceux-ci, l'échantillon à trois unités.

Les unités suivies ont été ainsi séparées en 2 groupes. Le questionnaire du premier groupe, composé
de 27 enquêtés répartis en 3 unités, comprend trois volets: emploi du temps, temps de travaux (1), recettes-dépen-'
ses, organisation des repas. Le questionnaire du second groupe, de 22 enquêtés en 5 unités, se limite au volet le
plus important de l'enquête, celui des recettes et des dépenses.

• Caractéristiques des unit~s enqu~t~es

L'échantillon, que l'on a voulu le plus représentatif possible, a été établi à partir de critères ethniques
et de taille. Tout comme en 1975, le relevé des parcelles n'étant pas encore effectué, il n'a pRS pu être tenu compte
de la répartition des cultures.

Les liens de parenté au sein des uni tés enquêtées sont visualisés dans les généalogies de la page suivante'­
Dans ces représentations généalogiques, une personne est figurée par un symbole: un triangle pour un homme, un rond
pour une femme. Le chiffre indiqué en dessous de ce symbole est le numéro de classe d'âge, dont la correspondance
est précisée à la page Il des annexes. Chaque enquêté est, de plus, identifié par une lettre, correspondant à l'unité
dOllt il est membre, suivie d'un indice (B7 par exemple), cette identification étant portée a'l dessus du triaTl6le ou'
du rond symbolisant l'enquêté. Afin de faciliter la recherche d'un enquêté sur les représentations généalogi~ues, les
indices se suivent sur celles-ci, de gauche à droite et de haut en bas. Le chef d'unité a son numéro d'identification
encadré. Un individu ne faisant pas partie de l'unité est parfois représenté, afin de mettre en évidence un lien de
parenté. Dans ce cas, la figure géométrique le symbolisant est noircie s'il s'agit d'un défunt, ou barrée d'un
trait horizontal lorsque la personne est extérieure au village. '

Les trois unités concernées par l'enquête complète, composée des trois volets définis plus haut, sont les
unités A, B, C. Les unités E, F, C, H, 1 sont celles ayant subi une enquête réduite aux recettes et aux dépenses (2).

L'unité A, constituée d'un ménage sénoufo, comprend 5 personnes dont 4 ont été enquêtées : un homme AI
(46 - 51 ans), sa'femme A2 (40 - 45 ans) et leurs trois garçons A3 (22 - 27 ans), A4 (15 ans) et un petit.

L'unité B1 également sénoufo, regroupe trois ménages,' résultant de l'adjonction de deux nevéux utérins à
leur oncle maternel. A la cort de cet oncle, un des neveux utérins, B 7, étant l'homme le plus âgé, est devenu
chef d'unité. Le fils de l'oncle défunt, B9, ainsi que son au~re neveu utérin, B5, sont restés avec le nouveau chef
d'unité. B7 (52 - 57 ans) est marié à B6 (34 - 39 ans), dont il a 5 filles, l'aînée BII ayant 15 ans. B9 (34 - 39 ans),
sa femme BIO (22 - 27 ans) et leur fillette constituent le deu~ième ménage. E5 (28 - 33 ans) marié à B4 (16 - 21 ans)
et leur nourrisson composent le troisième ménage. Se raccrochent à l'uni té, bien qu'étant assez autonomes dans la
production, la mère de B5, BI (70 - 75 ans), et les deux veuves de l'oncle maternel décédé, B2 (52 - 57 ans) et
B3 (46 - 51 ans), cette dernière ayant un jeune garçon. L'ensemble de l'unité comprend donc 18 personnes dont
Il enquêtés.

L'unité C, d'ethnie dioula, est composée aussi de trois ménages. Tout d'abord celui de C3 (70 - 75 ans),
chef'd'unité et chef du quartier dioula, qui a un fils célibataire c9 (22 - 27 ans) et deux conjointes C2 (58 - 63 ans)
et C4 (40 - 45 ans) veuve de son frère aîné. Le deuxième ménage co~respond à celui du fils C8 (~O - 45 ans) du chef
d'unité, marié à C7 (34 - 39 ans), dont il a 8 enfants, C 12 (16 - 21 ans) étant l'a'îné. Le t:::oisième ménage est for­
mé d'un neveu utérin du chef d'unité, C5 (34 - 39 ans), de son épouse c6 (28 - 33 ans).et de leurs deux fillettes. C5
fait partie de cette unité depuis son jeune âge, depuis que sa mère Cl (64 - 69 ans) s'est installée chez son frère
C3. Un certain nombre de jeunes complètent cette unité. Ce son~ en premier lieu, les enfants du frère défunt du chef
d'unité: deux garçons, CIO (16 - 21 ans) et CIl (15 ans), et une fillette. Puis des enfants dont les parents ont mi­
gré; une petite fille du chef d'unité, une petite fille du frère défunt, deux petits fils et deux petites filles de
CI. Soit, au total, 26 individus dont 12 enquêtés. Le chef d'unité emploie un ouvrier agricole peulh (28 - 33 ans),
qu'il loge et nourrit et qu'il paiera en Ïin de campagne. Cet ouvrier, resté qu'une année et parti peu de temps après
la fin de l'enquête, n'a pas été comptabilisé avec l'unité C (3).

Les autres unités n'ont fait l'objet que de l'enquête recèttes-dépenses. Il s'agit tout d'abord de l'unité
E., d'ethnie dioula, regroupant 14 personnes dont 9 sont enquêt~e5, réparties en deux ménages. Celui du chef d'unité,
El (64 - 69 ans) inactif, marié à E2 (58 - 63 ans) et à E3 (40,- 45 ans), cette dernière ayant 5 enfants, dont un

(1) Voir à la page 50 des annexes, le sens que nous donnons à ces deux termes.
(2) L'unité A correspond à 58, l'unité B à 511, C à DI, E à 06, F à 513, C,à 518, H à 517,1 à 522, des tableaux des

pages 18 et 19 des annexes.
(3) Cet ouvrier peulh a été mis dans les allochtones,' daN le tableau de la page 19 des annexes.
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PROFIL AGRICOLE DES UNITES D'EXPLOITATION ENQUETEES EN 1978 - 1979

SURFACE EN ARES PAR INDIVIDU ET PAR UNITE
lO-Enqu~te aompl~te : unitds A, B, C

U N 1 T E A B C
IDENTIFICATION lm A2 A3 A4 .T BI B2 B3 B5 B6 ŒIl B8 B9 BIO T Cl C2 ~ C4 CS C6 C7 C9 CIO C12 T

0 0 0
SEXE t. 0 t. t. .T 0 0 0 t. 0 t. t. t. 0 T 0 0 t. 0 t. 0 0 t. t. t. T

A A A
N· de classe d'âge 8 7 4 2 L J2 9 8 5 6 9 6 6 4 L il 10 J2 7 6 5 6 4 3 3 L

Igname + Riz 63 64 15 304 4 42 365 83 83
---------------------- --- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- --- --- ---- ---- ---- ----- ---- ---- ----- ---- ---- ---- --- ---- ---- ._---

Igname + Mais + Riz 5 5 144 3 147
--------------------- f---- ---- --- f--- --'-- ---- ---- f---- --- 1---- ---- --- ---- --- ---- --- ---- ----- ---- ---- ---- ----. ---- ---- ---- .-----

TOTAL IGNA."IE 63 . 1 64 15 309 4 42 370 227 3 230

-:~:--------------- -:-- -:-- -:-- -~-- --:- -:-- ..:-- -:-- _:-- -:-- -:- --~ --!-l--=-- --::- -:-- --=-- --!!- -:-- --:- -:-- -:--I--~ ~:-- --=-- ---!!-
Maïs . 1 - - - 1 - - - - . - 40 - - - 40 - - 118 - - - - - - - 118

~~~~==::=~ ~: ::.-: ::::: :0: ::::: _~ --~ ::=-2~ !!!: ~~ :3!: ::::: :3~~ ::-:: ::~ ~~ ::-::~ ::::: ::::: ~-~ ::- -:.-~p!~
TOTAL MAIS ET/ru RIZ 113 - - 1 114 - - - - 21 339 40 38 - 438 - - 328 - 2 - - 6 - - 336

Arachide 20 20 20 25 45 12 15 27 30 8 92
r---------------------- ---- ---- ---- --~- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ----- ---- ---- ----- ---- ---- ---- ----.c---- ---- ---- .-----

Arachide + Mais 32 32' . - 103 103 19 341 360
---------------------- ---- ---- ----~--- ---- ---- --- ---- ---- --~- ---- ---- ---- ---- ----- ---- ---- ----- ---- ---- ---- ----'-.--- ---- ---- ._----

TOTAL MACHlPE 32 20 52 20 103 25 l48! 9 353 15,. 27 30 8 452

342

319942414563PETITES CULTURES

Daba 356 591711018 45 224 21653
Riz -------------- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- _. -- ---- ---- ---- ----- ---- ---- ----- ---- ---- ---- ----..---- ---- ----

Attelé 37 . 239 17' 8 19 22

4
f-----------lc---I--+--+---+-.--+----1---+--t----+---1--I--f--f--+---'-t---I---Ic----+----1---+--+----I---l------,c---j--­

53

inondé ~~~~~~~~~~=~ ~!~~[:~~ ~:__ ~:~ ~~~
TOTAL RIZ INONPE 71 56 127

55 55
---- ---- --- ---- ---- ---- ---- ---- ----- ----- ---- ---- ----- ---- ---- 1--- ---..---- --- ---

17 165 18 45 2 24 271 53 37 239 17 8 19 22 395

'"ai

t. = HlJIJme o = .Femme ~. ~.[QJ= Chefs d'unité.



PROFIL AGRICOLE DES UNITES D'EXPLOITATION ENQUETEES EN 1978 - 1979

SURFACE EN.ARES PAR INDIVIDU. ET PAR UNITE

2°_ Enquête l'Muite : unités E, F, G, H, l

U N 1 T E E F G H 1
IDENTIFICATION lID E2 E3 E4 E5· E9 T FI 1üI F3 F5 T @TI G2 G3 T Hl I@ H3 T ŒIl

0 0 0 0 1--
SEXE f:, O' 0 0 f:, f:, T 0 f:, 0 f:, T f:, 0 f:, T 0 f:, f:, T 0

A A A A r-
N° de classe d'âge 11 10 7 4 5 4 L 6 8 5 5 L 9 7 2 L li 6 5 L 11

Igname + Riz 20 20 63 63 84 84 44 44
----------------------- ---- ---- ---- ---- f---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ----

Igname + Maïs + Riz 146 146 3 3 92 5 97 43 43
---------------------- --- ---- ---- --- ---- ---- r---- --- ---- ---- ---- ---- ---- ---- --- ---- ---- ---- ----

TOTAL IGNAME 166 166 66 66 176 5 181 87 87

---
192

192

Riz 37 37
---------------------- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ----

Maïs 136 136 1 58 59 91 91
~--------------------- ---- ---- ---- ---- -~-- ---- ----- --- ---- --- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---

Mais + Riz 29 29 124 124 119 8 127 192
r----------------------- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ----- --- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ----

~
TOTALMAIS ET/OU RIZ 165 - - - 165 1 182 183 247 8 255 192

Arachide - ,- - - 23 23
, ---------------------_.~--- ---- ---- ---~ ---- ---- ----- ---- -~-- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- --- ---- ----

Arachide + Mais 108 - -' - . 108 24 24 81 81 20 20
~---------------------- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ----- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ----

TOTAL ARACHIDE 108 23 131 24 24 8 J 81 20 20

PETI~ES CULTURES 3 2 5 3 3 3 4 5

-------------- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ----- ---- ---- ---- ---- ---- "----Riz
Daba 4 4 17 106 17 32 172 36 36 28 23 53 104

----r---- ---- ---- ---- ---- ---- ----
Attelé 188 54 15 35 4 '296

inondé -------------- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ----- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ----
Machine 62 62 96 96
-------------- ---- ---- ---- -------- ---- ----- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ----r---- ---- ----.----

TOTAL RIZ INONDE 188 66 54 15 35 4 362 17 106 17 32 172 36 36 124 25 149 104

Daba 53 53
Coton -------------- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ----- ---- ---- ---- -._-- ---- ---- -~-- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ----

Attelé 205 205
-------------- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ----- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ---- ----

TOTAL COTON 205 205 53 53
=======••=======•••==z= -=== ==== ==:= ==== ==== ==== ===== ~=== ==== =._. ===-1==== -==== ==== =c== ==== ==c= ====F%==~ ~=== .====

TOTAL GENERAL 832 66 54 15 35 27 1029 18 3lh 17 3~ 450 504 39 13 556 1 476 28 505 109

======-==========-==== ==== ==== ==== ._== ====-========== ==== ==== =-*=~==== ==== ===~ .-.= ==== ====-====-=~==-==== ==== ====

li = HOIIDIle o & FeUDDe [ill. ŒIl. §J. ~.!!Il= Chefs d'unité
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garçon E6 (16 - 21 ans) et deux filles E7 (16 - 21 ans) et E8 (15 ans). Et le ménage du fils du chef d'unité:
ES (28 - 33 ans) et son épouse E4 (22 - 27 ans) et l~ur bébé. Il faut ajouter un cas particulier, le fils du
cousin parallèle matrilatéral du chef d'unité, E9 (22 - 27 ans), plus deux très jeunes garçons, petits fils du
chef d'unité.

L'unité F, tout comme les suivantes, est sénoufo. Elle comprend 9 individus, dont 5 enquêtés et
correspond au ménage du chef d'unité, F2 (46 - 51 ans) et de ses deux épouses FI (34 - 39 ans) et F3 (28 - 33 ans),
de sa fille ·F4 âgée de 15 ans et de trois fils très jeunes. Le chef d'unité a de plus avec lui son neveu utérin
célibataire F5 (28 - 33 ans). FI a fait, de plus, appel, pour l'aider dans les travaux ménagers, à une fille de
sa soeur germaine.

Le ménage de l'unité G comprend 6 personnes dont 3 sont enquêtées: le chef Gl (52 - 57 ans), sa
femme G2 (40 - 45 ans), leur fils de 15 ans G3, leur fillette, la fille de leur fille mariée dans un autre village
et le fils du frère du chef d'unité, veuf et ayant migré.

Les deux dernières unités résultent de la scission d'une seule unité. Ce n'est d'ailleurs qu'après
plusieurs semaines d'enquête que nous nous sommes aperçus de cette segmentation. Le premier segment. l'unité H,
est constitué d'un homme veuf, H2 (34 - 39 ans), de son frère germain H3 (28 - 33 ans), de leur mère HI (64 - 69 ans).
qui s'occupe de trois jeunes enfants de ses filles. Soit 6 personnes dont 3 enquêtés. L'autre segment, l'unité l,
limité à 2 femmes, comprend la soeur divorcée de H2, Il (64 - 69 ans) séparée de son frère après une querelle avec
la femme. alors vivante, de ce dernier. Elle vit avec sa fille 12, âgée de 15 ans.

Le profil agricole de ces 8 unités est indiqué dans les deux pages précédentes. sur lesquelles sont
portées les surfaces, pour chaque association de cultures, par unité et par personne, lors de la campagne agricole
1978 - 1979. Les individus sont classés dans l'ordre de leur numéro d'identification, ce dernier ne tenant compte
ni du sexe, ni de l'âge. Le chef d'unité, dont les parcelles constituent le champ collectif de l'unité, a son nu­
méro d'identification encadré. Toutes les unités sénoufo (A, B. F, G. H, 1) ont un équipement agricole se limitant
aux outils traditionnels. Les deux unités dioula·(C et E) possèdent en plus du matériel culture attelée. L'unité
C, partiellement mécanisée depuis la campagne 1975 - 1976 détient deux paires de boeufs. deux multiculteurs (1),
deux charrettes, une herse, un semoir à riz casamance; le deuxième attelage a été acquis en 1978. L'unité E a un
attelage depuis la campagne 1977 - 1978 : une paire de boeufs, un multiculteur (2), une charrette.

Déroulenent de l' rmquête

L'enquête de 1978 - 1979 a été menée de manière rétrospective tous les 2 ou 3 jours. Chaque enquêté
est ainsi interrogé alternativement deux ou trois fois par semaine, soit en ffioyenne deux fois et demie par période
de sept jours. Ce procédé, bien qu'il ait probablement une fiabilité moindre qu'un passage journalier. nous a sem­
blé constituer un compromis satisfaisant entre la recherche d'un échantillon le plus vaste possible et une fr~quence

d'enquête compatible avec une bonne mémorisation. Cette périodicité de ocux à trois jours, réduisant les durées
d'enquête par rapport à un passage journalier, nous a permis de former deux ensembles d'individus, interrogés des
jours différents.

Notre enquêteur disposait de deux ser1es de feuilles ronéotées: la premièr~rédigée selon le modèle
ci - après, pour les individus faisant l'objet de l'enquête complète. la seconde série, ne comprenant que la partie
recettes - dépenses. pour ceux dont le questionnaire se limitait à ce volet.

Pour le volet concernant l'emploi du temps agricole, l'unité de mesure retenue est la journée de
travail, quelle que soit la longueur de celle-ci, ceci afin d'alléger l'enquête et le dépouillement. Les informa­

tions relatives aux temps de travaux sont portées au verso de la feuille d'enquête: le nom et le numéro d'unité de
toute personne, non enquêtée (3) ou extérieure à l'unité, travaillant sur une parcelle de l'unité, est indiquée. en
spécifiant la culture, l'opération culturale et le type de prestation, c'est-à-dire la forme d'aide. d'entraide ou
de paiement.

Pour le volet recettes-dépenses. il est précisé s'il s'agit d'une vente ou d'un don reçu, d'un achat
ou d'un don offert. Lorsque plusieurs dépenses ou recettes sont réalisées le même jour par un individu. un renvoi
au verso de la feuille d'enquête est effectué.

Pour le volet ayant trait à l'organisation des repas, pour cha~un de ceux-ci, sont indiqués les
noms et unités de personnes ayant partagé le repas de l'enquêté, de la cuisinière, des individus ayant fourni les
différents composants du repas (aliment principa~ c'est-à-dire céréale Oil tubercule; viande ou poisson;
condiments) •

• Les faiblesses de l'enquête

La principale lacune de l'enquête menée en 1978 - 1979 est le fait qu'elle ne couvre pas une année
entière •. Des contraintes de temps nous ont en effet amené à arrêter l'enquête après seulement 10 mois. Malgré ce t
inconvénient, il nous a semblé intéressant d'entreprendre tout de même ce travail, n'ayant que très peu d'informations
sur la répartition et l'utilisation du produit monétaire, et considérant que seul un suivi à passages très fréquents
peut permettre d'approcher ce domaine délicat avec une fiabilité optimale. Un questionnaire rétrospectif sur une
année entière nous semble quelque peu aléatoire, et un essai en 1976 dans cette voie s'est avéré décevant. un
certain nombre de postes de recettes ou de dépenses étant passé sous silence.

(J) Un multiculteur ARARA et un ARIANA.
(2) De modèle ARARA.
(3) Les enfants de l'unité. âgés de 10 à 14 ans inclus. donc non enquêtés. sont indiqués dans les temps de travaux.
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Nan de l'enquêté : Date d'enquête :
Sexe :
Classe d'âge :

Jour et date

...: . . d'unitéTitulaire de la parcelle et n
<li
I>t'

individùel masculin ou
ffif>l

Champ collectif, féminin
f-<o-l
pO Culture (s)~~
.... p::

SS1! Opération culturale
I>t

ffi Type de prestation

D Achat ou don offert

E
Nature de la dépensep

E
N Montant

S
Bénéficiai reE"

S
Vendeur

R
Vente ou donE reçu

C
Nature de laE recette

T
Montant -

T
E

AcheteurS

M Avec qui ?

R A Nom et unité de la cuisinière

"T k de l'aliment principal;:l..
al

l al de la viande du poisson.'... ou
c::
k

E N ;:l des condiments0

""
Avec qui ?

M
Nan et uni té de la cuisi nière

l
§P de l'aliment principal..

D '"'" de la viande du poisson.... ou
l c::

k

5 des condiments

""
A Avec qui 1

S
Nan et unité de la cuisinière

0 fl
~

de l'aliment principal
l al

S al
de la viande du poisson.... ouc::

R k
g des condiments
""

(1) Afin de \ laisser le plus de place possib le sur ces feuilles d' enquê te, certains intitulés étaient abrégés sur
les feuilles fournies à l'enquêteur.
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Ces deux mois manquants n'altèrent qu'assez faiblement les résultats de l'enquête. Les principa­
les recettes de la campagne agricole 1977-1978 ayant été. perçues par les villageois particulièrement tard, et celles
de la campagne 1978-1979 beaucoup plus tôt (1), cette durée de 10 mois couvre l'intégralité de celles-ci, ainsi
que les importantes dépenses, généralement effectuées peu de temps après les rentrées d'argent. Nous retrouvons
d'ailleurs dans l'enquête les ventes de riz des deux campagnes indiquées ci-dessus. Concernant l'activité agricole,
les deux mois, dont l'enquête est tronquée, sont situés dans la période creuse des travaux aux champs, et correspon­
dent au semis de l'igname et â la préparation du sol de culture pour le riz, les autres productions ne faisant l'objet
d'aucune opération pendant ce laps de temps (2). Il est donc nécessaire d'être conscient, lors de la lecture des dia­
grammes et des tableaux concernant l'activité agricole de cette enquête, que les cycles culturaux de ces .deux spécu­
lations sont incomplets. Les données se rapportant â l'organisation des repas peuvent, par contre, être jugées peu
touchées par cette réduction de deux mois, supposant que les résultats, sur dix mois, de ce volet de l'enquête, sont
généralisables â une année entière.

Le choix de la journée de travail comme unité de mesure pour la partie emploi du temps - temps de
travaux, s'il a le gros avantage de simplifier considérablement le questionnaire et le dépouillement, donne par con­
tre des résultats moins fins qu'en retenant la demi-heure comme pour l'enquête de 1975-1976. Il en résulte·une atté­
nuation des pointes de travail (3), celles-ci se manifestant dans le nombre de jours, mais aussi dans la durée de
ceux-ci.

De plus, il convient de prec1ser qu'un problème s'est présenté lors du dépouillement des question­
nàires : le nombre des individus suivis a varié au cours de l'enquête. Les personnes interrogées durant une période
assez courte ont été prises en compte dans les résultats temps de travaux, mais pas dans les autres volets de l'en­
quête. Il s'agit d'un jeune de l'unité B, suivi jusqu'au Il mai 1978, ayant fui vers le sud; de deux femmes (unités
E et H), enquêtées toutes les deux jusqu'au 22 août 1978, l'une ayant succombé en fin de grossesse, l'autre ayant
rejoint son mari dans le Sud. Par contre, les deux villageois suivis pendant la majeure partie de l'enquête ont été

·pris en compte. La première personne est une jeune femme sénoufo (B4), devant rester alitée en fin de grossesse, qui
n'a donc pas été importunée, et dont l'enquête débute le 19 juillet 1978. Cette absence d'enquête n'a pas d'incidence
sur son emploi du temps agricole, puisqu'elle ne travaillait pas pendant cette période, et n'a que peu d'influence sur
ses recettes-dépenses, les mouvements monétaires qu'elle a alors effectués étant pratiquement nuls ; pour les repas,
l'expression des résultats en pourcentages du nombre de jours d'enquête permet de contourner cette difficulté. Le
second individu partiellement enquêté est un jeune dioula (C 12), qui n'A pas été suivi pendant deux moiset demie,
ayant quitté par deux fois le village (4). Aucune pondération n'a été pratiquée dans son cas, assimilant le manque
d'informations à l'absence de travail, de recettes et de dépenses; les repas de cette période ont été additionnés
parmi les repas pris hors du village •

• La p1'~sentation des l'~8UZ.tats

1° Enquête emploi du temps

Les informations relatives à l'emploi du temps agricole sont publiées sous trois formes. Tout
d'abord en deux diagrammes (pages A 72 et A 73) visualisant la répartition, par d,mi-mois, du travail agricole selon
la culture et, pour chaque culture, selon l'opération culturale. Les chiffres portés en ordonnée correspondent à la
valeur moyenne du nombre de journées par enquêté. Les tableaux des deux pages suivantes donnent plus de détails sur
ce sujet.-Celui de la page A 74, en nombre moyen de journées par individu, consacré à la répartition par culture,
permet de comparer les résultats selon l'ethnie, le sexe et l'âge. Celui de la page A 75 donne, pour l'ensemble des
enquêtés, l'importance relative de chaque opération culturale pour chacune des productions.

Pour finir, tr·ois matrices étudient les échanges de travail au sein des trois unités d'exploitation
enquêtées. Dans ces matrices, les lignes correspondent aux enquêtés, portés à gauche, et les coionnes aux bénéficiai­
res du travail fourni par ces enquêtés. Chaque individu est identifié par son numéro de code, correspondant aux ·généa­
logies de la page A 65, par son sexe, son numéro de classe d'âge dont l'équivalence est indiquée à la page A Il, et
son statut de parenté par rapport à son chef d'unité, dont les abréviations sont celles utilisées pour l'étude des
structures familiales d'exploitation de la page A 87.

Le travail fourni à un autre membre de l'unité est obtenu à l'intersection de la ligne du donneur
et de la colonne du receveur. La diagonale correspond au travail auto-fourni. Parmi les bénéficiaires, le chef d'unité,
dont le numéro d'identification est encadré, correspond en fait au champ collectif de l'ensemble de l'unité. Trois'
colonnes sont ajoutées à droite du tableau: la première indique le total du travail interne à l'unité, la deuxième
le travail fourni à l'extérieur de l'unité, et le dernier le total du travail de chaque enquêté. Pour les fournis­
seurs de travail, trois lignes correspondent à ces mêmes rubriques. Pour l'unité C, une ligne est en plus COnsacrép
à l'ouvrier Peulh salarié (5).

La page A 80 correspond à la matrice brute des échanges de travail, c'est-à-dire au nombre total
de journées fournies par chaque enquêté. La page A 81 donne la matrice nette triangulée : pour tOUG les enquêtés pris
deux à deux, a été calculé la différence dans les échanges de travail, le solde positif étant porté du côté du béné­
ficiaire. Les chiffres de la diagonale restant inchangés, les enquêtés ont été classés de manière à ce que tous les
soldes positifs se retrouvent du même côté de cette diagonale. Un tiret dans une case précise que le solde est nul,
le signe ~ qu'il y a absence de relation de travail.

Le travail fourni à l'extérieur de l'unité est soit compensé par un salaire, soit par du travail
rendu. Ce dernier peut ,l'être soit sur les parcelles de l'enquêté, soit sur celles du chef d'unité, soit sur celles
d'un autre membre de l'unité, soit d'une personne extérieure à l'unité. Le tableau de la page A 82 indique le béné-

(1) A notre demande, ce dont nous ie remercions vivement, le chef de zone CIDT de Boundiali a accepté de placer
Karakpo dans les premiers villages de collecte du coton, d'où le paiement du coton le 12' janvier 1979, alors que
celui de la campagne précédente avait eu lieu en mars 1978.
(2) Voir diagrammes des pages 54, 55, 56, 57, 58, 59, 60 des annexes.
(3) Cf, page 74 du texte.
(4) Les dates de ses absences sont: 26 juillet-22 septembre 1978, puis à partir du 29 janvier 1979.
(5) Son salaire a été de 43 000 F pour 1 an, nourri, logé.
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ficiaire réel, final du travail fourni par chaque enquêté~ Les résultats ont été obtenus en additionnant le travail
exécuté directement chez un individu à celui fourni à l'extérieur mais rendu chez ce même individu. Compte tenu des é­
changes importants avec les autres unités, seul.ce tableau permet de définir les sous-groupes de production au sein
de l'unité d'exploitation.

2° Enquête temps de travau~

Quatre pages d'annexes sont consacrées aux temps de travaux, c'est-à-dire au travail reçu par les
parcelles des unités enquêtées. Les tableaux des pages A 76 et A 77 sont consacrés au nombre total de journées reçues
pour chaque production, le premier pour les unités sénoufo A et B, le second pour l'unité dioula C. L'origine, c'est­
à dire si le travail provient de l'unité ou de l'extérieur, ainsi que le sexe du travailleur sont spécifiés. Le ta­
bleau suivant, réparti sur les pages A 78 et A 79 se rapporte aux temps de travaux par production sur les parcelles de
l'ensemble des uni tés A, B et C, en nombre total de journées et ramené à un hectare de superficie •. Ce dernier calcul a
été effectué en divisant le nombre de journées par l'intégralité de la surface où chaque espèce est présente. Nous
n'avons pas voulu, en effet, nous livrer à une répartition arbitraire de la surface entre les différentes espèces
associées. Il en résulte que seules les valeurs des cultures pures peuvent être vraiment comparées. Cependant les
densités'de l'igname et de l'arachide semblent peu affectées par la présence d'autres cultures sur la même parcelle.

Que ce soit pour les temps de travaux ou pour l'emploi du temps, les désignations des opérations
culturales sont identiques à celles de 1975-\976, excepté pour la récolte du riz, à laquelle ont été inclus cette
fois-ci les travaux effectués après la récolte (fabrication' de claies de stockage ou battage). Par contre, et ce
uniquement pour les résultats temps de travaux, le travail a été pondéré en fonction de l'âge: la journée d'un
individu âgé de 15 à 59 ans est affectée du coefficiant 1, celle d'un jeune de 10 à 14 ans et celle d'une vieille
de plus de 59 ans sont multipliées par un coefficient pondérateur de 0,5. Le travail des hommes de plus de 59 ans
et celui des enfants de moins de 10 ans n'ont pas été pris en compte (1).

La confrontation des chiffres des tableaux temps de travaux et emploi du temps, permet de con~ta­

ter des écarts minimes dans le travail interne aux trois unités enquêtées. Ceux-ci résultent de divergences délibé­
rées et dont les effets se compensent partiellement, dans la manière de comptabiliser certains individus lors des
dépouillements de ces deux volets de l'enquête. Ainsi que nous venons de le voir ci-dessus, la pondération du tra­
vail des vieilles ne concerne que les temps de travaux, tandis que les enfants de 10 à 14 ans de l'unité ont été
pris en compte, après pondération, dans les temps de travaux, mais pas dans l'emploi du temps, n'étant pas enquêtés.
La troisième source de différence provient du jeune de l'unité B, dont nous avons signalé le départ en début
d'enquête, qui a été retenu seulement pour le volet temps de travaux.

3° Enquête sur l'organisation des repas

Seuls les tableaux concernant les repas du matin et du soir sont contenus dans le présent rapport,
celui de la mi-journée, pris le plus souvent dans le champ de celui chez lequel le travail est effectué, étant beau­
coup plus complexe. Ces tableaux sont présentés selon le même modèle que les matrices sur les échanges de travail
à chaque ligne correspond un enquêté, avec indication du code d'identification, du sexe, de la classe d'âge et du
statut de parenté.

Un premier type de tableaux, celui des pages A 83 et A 84, met en évidence les groupes de cam­
mensalité. Les différentes personnes partageant les repas des enquêtés sont indiquées dans les colonnes. La fréquence,
exprimée en pourcentage du nombre de jours d'enquête, des repas pris par un enquêté avec un individu, s'obtient à
l'intersection de la ligne de l'enquêté et de la colonne de cet individu. Le chiffre situé à l'intersection de la
ligne et de la colonne de l'enquêté, coincide avec la fréquence des repas pris en solitaire par celui-ci.

Une distinction est faite, parmi les commensaux, entre les membres de l'unité, enquêtés ou non,
et ceux externes à l'unité. Pour les repas pris à l'extérieur, seuls les commensaux fréquents sont spécifiés, les
autres étant regroupés dans la rubrique "hors unité". Les intitulés de certaines colonnes nécéssitent des explica­
tions. Ainsi, pour les uni tés A et B, "ini tiés" signifie les repas pris avec les nouveaux initiés (2). Pour l'unité
B, la colonne ~oro correspond aux repas pris avec la classe des kafokon~é et de leur ~OTodia, au moment de la
danse du bgOTO étalée sur trois mois à l'issue du stade principal de l'initiation masculine (3). Toujours pour
l'unité B, la colonne Nitio correspond aux repas pris avec les hommes de même nitio , terme sénoufo difficilement
traduisible. Le nitio est le vestige d'une ancienne unité d'exploitation segmentée. Les membres masculins du nitio
dont dépend l'unité B continuent à prendre leur repas ensemble. Les plats provenant de chaque exploitation, on ne
peut parler d'unité de cons~ation, mais plutôt d'unité de commensalité.

Un deuxième type de tableau, celui des pages A 85 et A 86, permet d'apprécier la dépendance alimen­
taire au sein des 3 unités d'exploitation enquêtées. Les fournisseurs des 3 composants (4) du repas de chaque enquê-.
té sont indiqués, en précisant la fréquence des repas concernés, toujours exprimée en pourcentage du nombre de jours
d'enquête.

Que ce soit pour l'un ou l'autre des deux types de tableaux sur les repas, la somme des fréquences
n'atteint pas toujours \00. La différence équivaut au pourcentage des repas non pris.

4° Enquête recettes-dépenses

Bien que le dépouillement de ce volet de l'enquête soit entièrement achevé, les tableaux relatifs
aux recettes et aux dépenses ne peuvent être publiés ici, n'étant pas prêts sous leur forme définitive. Dans ces ta­
bleaux, nous croisons les différents postes avec le sexe, le statut ou la répartition par quinzaine.

(1) C'est le cas notamment, pour le chef de l'unité C, ce qui explique qu'il y ait un enquêté de moins. pour le volet
emploi du temps.
(2) Ceux du début du stade des Tio~o~é. Cf. page 12 des annexes.
(3) Se reporter, pour plus de précisions, aux pages 12 à 14 des annexes.
(4) Ces composants sont précisés à la page 68 des annexes.



ENQUÊTE EMPLDr DU TEMPS DE 3 UNITES D'EXPLOITATIDN [26 enquêtes]

KARAKPO 16 MAI 1918 15 FEVRIER 1979
A72..

IŒPARTITIDN SIMI- MUsunlf DU TRAVAIL AGRICOLE SElON LA CULTURE

.ombre' IlJllfsn lE ~urnées par 'individu

Nombre
de journées TEMPS MOYEN DES 13 HOMMES 15.59 ANS

13

Nombre
de journées

TEMPS MOYEN DES 2& ENQUÉTÉS

79

12

11

10

.9

8

7

6

5

4

3

1

Avr. Mai. Juin. Juil

Avr. Mai Juin Juil. Août Sept Oct. Nov.' Dec. Janv. Fev. 79 78 Avr. Mai Juin Juil, Aout

TEMPS MOYEN DES 3 VIEILLES =- 59 ANS

4

2

7

6

5

3

8

9

10

Nombre
de journées

TEMPS MOYEN DES 10 FEMMES 15.59 ANS

7

9

8

11

'10

Nombre
de journées

sec Igname []rois Da lerre



[MQutTE EMPLOI OU TEMPS DE 3 UNITES' D'EXPLOITATION [26 enQuêtes] A 73

16 MAI 1978 15 FEVRIER 1979

REPARTITIDN SEMI- MENSUElLE PAR CULTURE SElON r OPERATION

KARAKPO

Nombre moyen de journées par individu

Nombre Nombre
de journées de journées

5 RIZ INONDÉ 5 RIZ SEC

4 4

3 3

2

Nombre
de ~urnées

3 .
IGNAME

Nombré'
de jo rnees

3

MAïs

2

anv. Fev. 79

Nombre
Nombre de' rnées

de journées 6

5 ARACHIDE 5

4 4

3 3

2 2

Brûlage et D"'" 1 l":::':::':::'oupe ar-' . Oéfr'\che- .' Bultage .:::::::::::::::: Sémis
bres Oij . men ou ::?:?:::::.
arrachaoe ". . billollnage ',:.;:-:.;:.:.;:.
COlOllniers

Engrais IOémariage Ooesher-
. bage
'L:;, '" •
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ENQUETE EMPLOI DU TEMPS DE 3 UNITES D'EXPLOITATION (26 enqu~tés)

Karakpo 16 mai 1978 - 15 février 1979

REPARTITION DU TRAVA 1L AGRI COLE SELON LA CULTURE
Nombre moyen dc journ~es par individu, selon le sexe et l'~ge. et importance relative

A 74

HOMMES = 6 F E MME S = 0
f::, + 0

CHEFS UNITE 15 - 49 ans ENSEMBLE f::, 46 - 75 ans 15 - 45 ans ENSEMBLE 0

IGNAME 30 61 52 e: 17 Il 30
20 % 31 % 28 % e: 11 % 7 % 18 %

MAIS 14 8 10 8 7 8 9
9 % 4 % 5 % 7 % 5 % 5 % 5 %

~
47 40 42 4 33 23 32

+ RIZ SEC 32 % 20 % 23 % 3 % 21 % 15 % 19 %
c:e
0

ARACHIDE 26 8 13 6 14 Il 12u.. 17 % 4 % 7 % 4 % 9 % 7 % 7 %=0
2::
W - - - .16 Il 13 7
U) POIS DE TERRE - - - 12 % 7 % 9 % 4 %
U)
W
t- RIZ INONDE 14 23 21 89 57 69 46......

9 % 12 % 11 % 70 % 36 % 47 % 28 %==
COTON 19 57 46 4 J7 12 28

13% 29 % 25 % 3 % 11 % 8 % 17 %

TOTAL 149 198 184 127 157 146 163
100 % 100 % 100 % 100 % 100 % 100 % 100 %

IGNAME - 37 37 4 10 7 23
- 19 % 19 % 3 % 7 S 5 % 14 %

MAIS - Il 11 6 9 8 10
- 6 % 6 % 5 % 7 % 6 % 6 %

u - 33 33 9 18 14 25RIZ SEC - 17 % 17 % 7 % 13 % 11 % 15 %:5=0
ARACHIDE - 25 25 18 19 19 22......

13% 13% 14% 14 % 14% 13%t=l -
W
t- - 37 37 67 50 57 46...... RIZ INONDE 19 % 19 % 52 % 36 % 8 % 28 %= -=

- 49 49 27 32 30 40
COTON - 25 % 25 % 20 % 23 % 22 % 24 %

TOTAL - 191 191 130 138 135 165
- 100 % 100 % 100 % 100 % 100 % 100 %

IGNAME 30 48 45 2 14 9 27
20 % 25 % 24 % 1 % 9 % 7 % 17 %.

MAIS 14 10 10 7 8 8 9
9 % 5 % 6 % 6 % [, % 5 % 6 %

U RIZ SEC 47 36 38 6 28 19 29
32 % 19 % 20 % 5 % 18 % 14% .17.% ..

+
~ 26 17 19 Il 16 14 16
+ ARACHIDE 17 % 9 % 10 % 8 % 11 % 10 % 10 %

c::x:
w - - - 9 7 8 4
....J

POIS DE TERRE - - - - 7 % 5. % 5 % .. 2 %
~

C5 14 31 28 80 54 64 46
U) RIZ INONDE 9 % 16 % . 15 % 62 % 36% 45 % 28 %:2:
W

COTON 19 52 47 13 23 19 33
13 % 27 % 25 % 10 % 15 % 13% .20.% .

TOTAL 149 19'-1 187 128 ~ 141 1&4
1 100 % 100 % 100 % 100 % 100 % 100 % .100 %'
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A 75

ENQUETE EMPLOI DU TEMPS DE TROIS UNITES D'EXPLOITATION

KARAKPO 16 "MAI 1978 - 15 FEVRIER 1979

REPARTITION PAR CULTURE SELON L'OPERATION
Nombre total de journ4e8 pour le8 26 enqu~t48. et importance relative

NCMBRE IMPORTANCE NCMBRE
IMPORTANCECULTURE OPERATION TarAL CULTURE OPERATION TOTAL

DE JOURS RELATIVE DE JOURS RELATIVE

Défrichement 63 9 % Débroussage 408 34 %

Buttage 276 39 % RIZ Semis 99 8 %

Arbres 79 11 % INONDE Désherbage 403 33 %

IGNAME Semis 45 6 % Récolte 293 24 %

Désherbage 86 12 % TOTAL 1 203 100%

Récolte 156 22 %
Arrachage 5 1 %

TOTAL 70S 100 %
Débroussage 89 10 %

Buttage 59 25 % Billonnage 62 7 %

Semis 32 14% Semis 65 8 %.-
MAIS Désherbage 10 4 % llémariage 20 2 %

Récolte 134 57 % com~ Engrais 41 5 %

TOTAL 235 100 % Désherbage 79 9 %

Traitement 66 8 %
Débroussage 98 13 %

Récolte 433 50 %
Semis 142 19 %

Désherbage 239 32 % TOTAL 860 100 %
RIZ SEC

Récolte 267 36 %

TOTAL 746 100 %

Billonnage 1\0 26 %

Semis 57 14 %

ARACHIDE Désherbage 64 15 %

Récolte 191 45 %

TOTAL 422 100 %

mIS DE TERRE TOTAL 101 100 %
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ENQUETE T E M P S D E TRAVAUX A 76

KARAKPO 16 MAI 1978 - 15 FEVRIER 1979

NOMBRE DE JOURNEES RECUES P~R LES PARCELLES DES DEUX LIN ilES SENOUFO A ET B,

PAR CULTURE ET OPERATION CULTURALE, SELON L'ORIGlt-JE ET LE SEXE

ORIGINE UNI T E EXTERIEUR TOT A L
SURFACE

SEXE fi. 0 TOT fi. 0 TOT fi. 0 TOT

434 ares Défrichement 35 - 35 6 - 6 41 - 41
1

dont 429 Buttage 74 - 74 58 - 58 132 - 132
G

associés Arbres 51 8 59 2 2 4 53 10 63
N

au riz Semis 7 Il 18 - 2 2 7 13 20
A

et 5 au Désherbage 26 23 49 - 3 3 26 26 52
M

mais Récolte 51 30 81 8 19 27 59 49 108
E

+ riz TOTAL 244 72 316 74 26 100 318 98 416

676 ares
Buttage 9 - 9 - - - 9 - 9dont 41M purs, 495 Semis 7 12 19 - - - 7 12 19

A associés
au riz, Désherbage 2 2 4 - - - 2 2 4

1 135 à
l'arachide, Récolte 22 37 59 1 2 3 23 39 62

S 5 à
l'igname TOTAL 40 51 91 1 2 3 41 53 94

+ riz

R 945 ares Débroussage 45 3 48 6 - 6 51 3 54
dont 16

1 purs, 429 Semis 32 1 33 39 - 39 71 1 72
Z associés

à igname, Désherbage 46 57 103 2 49 51 48 106 154
S 495 au

mais, 5
E au mais Réc"l te 73 31 104 26 34 60 99 65 164

C et à TOTAL 196 92 288 73 83 156 269 175 444l'igname

A 200 ares Billonnage 30 2 32 6 - 6 36 2 38

R dont Semis 3 9 12 - 4 4 3 13 16A

i
65 purs, Désherbage 17 22 39 - 1 1 17 23 40
et 135

assodés
Récolte 26 31 57 1 14 15 27 45 72

au mais TOTAL 76 64 140 7 19 26 83 83 166

1 Débrous sage 16 128 144 1 28 29 17 156 173

R N Semis 16 9 25 9 9 18 25 18 43

1 a 398 ares Désherbage 2 127 129 - 64 64 2 191 193
N

Z D Récolte 38 44 82 23 30 53 61 74 135

E TOTAL 72 308 380 33 131 164 105 439 544

Arrachage 4 - 4 3 - 3 7 - 7

Débroussage 36 - 36 18 - 18 54 - 54

Billonnage 36 - 36 52 6 58 88 6 94
C

D Semis 14 9 23 6 7 13 20 16 36
0

A Démariage 14 1 15 - 1 1 14 2 16
T 481 ares

B Engrais 16 2 18 3 - 3 19 2 21
0

A Désherbage 46 - 46 12 - 12 58 - 58
N

1 Traitement 32 - 32 4 - 4 36 - 36
1

Récolte 53 18 71 33 108 141 86 126 212

TOT.AL 251 30 281 131 122 253 382 152 534

TOI'AL PEI'ITES CUL'IURF.s - 35 35 - 26 26 - 61 61

TOTAL TOlITES CULTURES 879 652 1531 319 4Œl m 1198 l Œil 2259
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A 77
-ENQUETE TEMPS DE TRAVAUX

KARAKPO 16 MAI 1978 - 15 FEVRIER 1979

NOMBRE DE JOURNEES RECUES PAR LES PARCELLES DE L'UNITE DIOULA C,

PAR CULTURE ET OPERATION CULTURALE. SELON L'ORIGINE ET LE SEXE

ORIGINE UNI T E OUVRIER EXTERIEUR TOT A L
SURFACE

SEXE t:. 0 TOT t:. t:. 0 TOT t:. 0 TOT

230 ares Défrichement 25 - 25 - - - - 25 - 25
1

dont 83 Buttage 48 - 48 - 37 - 37 85 - 85
G

associés Arbres 13 6 19 1 - - - 14 6 20
N au riz

Semis 10 17 27 - - - - 10 17 27
A et 147

associés
Désherbage 18 17 35 - - - - 18 17 35

M
au riz Récolte 58 14 72 - - - - 58 14 72

E + mais TOTAL 172 54 226 1 37 - 37 210 54 264

766 ares Buttage 21 2 23 - - - - 21 2 23
M dont 118

purs, 141 Semis 5 14 19 - - - - 5 14 19
A associés

au riz, Désherbage 4 4 8 - - - - 4 4 8
1 360 li

l "arachide Récolte 35 34 69 - 2 6 8 37 40 77
S et 147 au

riz + à TOTAL 65 54 119 - 2 6 8 67 60 127
l'igname

R 448 ares Débroussage 31 8 39 3 - - - 34 8 42

1 dont 77
purs, 83 Semis 54 4 58 1 - - - 55 4 59

Z associés à
l'igname, Désherbage 38 43 81 2 - 17 17 40 60 100

S 147 à l-

E gname + Récolte 78 37 115 9 - 7 7 87 44 131
mais, 141

C au mais TOTAL 201 92 293 15 - 24 24 216 116 332

A 452 ares Billonnage S3 - 53 2 - - - 55 - 55

R dont Semis 13 33 46 - - - - 13 33 46

~ 92 purs
Désherbage 12 7 19 2 - 1 1 14 8 22

~
et 360

associés Récolte 62 . 52 114 4 - 29 29 66 81 147

au maïs TOTAL 140 92 232 8 - 30 30 148 122 270

1 Débroussage 82 69 151 21 - 5 5 103 74 in

R N Semis 30 14 44 5 - 4 4 35 18 53

1 0
395 ares Désherbage 34 lOI 135 18 39 39 52 140 192

N -
Z D Récolte 45 31 76 8 6 15 21 59 46 lOS

E TOTAL 191 215 406 52 6 63 69 249 278 .527

Labour 43 ,2 45 18 .- - - 61 2 63

A Semis 24 13 37 6 - - - 30 13 43
C

T Démariage 5 2 7 1 - - - 6 2 8
0

T Engrais 18 4 22 4 - - - 22 4 26

~ ~
399 ares

Désherbage 30 3 33 Il - - - 41 3 44

Traitement 24 9 33 1 - 2 2 25 11 36
N 1

E Récolte 137 72 209 18 53 109 162 208 181 389

TOTAL 281 105 386 59 53 111 164 393 216 609

TOTAL' TOUTES CULTURES 1050 512 1 ffi2 135 98 234 332 1283 846 2129

t:. c Homme o = Femme
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A 78

ENQUETE T E M P S o E TRAVAUX

KARAK PO 16.MAI 1978 - 15 FEVRIER 1979

REPARTITION DU TRAVAIL RECU PAR LES PARCELLES DES 3 UNITES A, B, C,

PAR CULTURE ET OPERATION CULTURALE

en nombre de journée8 total et l'amené à l' hectare

NBRE TOTAL DE JOURNEES NBRE D~ JOURNEES/HA Importance
SURFACE relative de

SEXE t:. 0 TOT t:. 0 TOT chaquè opération

664 ares Défrichement 66 - 66 10 - 10 10 %
1

dont 512 Buttage 217 - 217 33 - 33 32 %
G

associés Arbres 67 16 83 10 2 13 12 %
N

au riz et Semis 17 30 47 3 5 7 '1 %
A

152 au Désherbage 44 43 87 7 6 13 13%
M

riz + Récolte 117 63 180 18 9 27 26 %
E

mais T 0 TA L 528 .152 680 80 23 102 100 %

1442 ares
Buttage 30 2 32 2 2 14%

dont 159 e:
M pur's, 636

Semis 13 26 39 1 2 3 18 %
A associés

au riz. Désherbage 6 6 12 e: e: 1 5 %
1 495 à

l'arachide
152 à Récolte 60 79 139 5 5 10 63 %

S l'igname
+ riz

TOTAL 109 113 222 8 8 15 100 %

R 1393 ares
Débroussage 85 Il 96 6 1 7 12 %dont 93

1 purs, 512 Semis 126 5 131 9 e: 9 1'1 %
Z associés

à igname,
Désherbage 88 166 254 6 12 18 33 %

S 636 au
mais,

E 152 au
Récolte 186 109 295 13 8 21 38 %

C mais + TOTAL 485 291 776 35 21 56 100 %igname

ft
652 ares Billonnage 91 2 93 14 e: 14 21 %

dont Semis 16 46 62 2 7 10 14%

i 157 purs,
Désherbage 31 31 62 5 5 10 14%

et 495

associés
Récolte 93 126 219 14 19 34 50 %

au mais TOTAL 231 205 436 35 31 67 100 %

1 Débroussage 120 230 350 15 29 44 34 %
+ labour

R N
0 Semis 60 36 96 8 5 12 9 %

1 N 793 ares Désherbage 56 311 367 7 39 46 35 %

Z D Récolte 123 107 230 16 13 29 22 %
E

TOTAL 359 684 1 043 45 86 132 100 %

Voir suite page suivante.'

t:. = Homme o = Femme
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ENQUETE TEMPS DE TRAVAUX

KARAKPO 16 MAI 1978 - 15 FEVRIER 1979

REPARTITION DU TRAVAIL RECU PAR LES PARCELLES DES 3 UNITES A, B, C,

PAR CULTURE ET OPERATION CULTURALE,
en nombpe de joupn'es totaZ et pamen' d Z' heatape

(suite)

NBRE TOTAL DE JOURNEES NERE DE JOURNEES IRA Imp_ortanceSURFACE
SEXE t. 0 TOT t> 0 TOT relative

C Arrachage 7 - 7 1 - 1 1 %

0 Débroussage 54 - 54 Il - Il 10 %

T Billonnage 88 6 94 18 1 20 18 %

0 Semis 20 16 36 4 3 7- 7 %

N Démariage 14 2 16 3 E 3 3 %
481- ares

Engrais 19 2 21 4 E 4 4 %

D Désherbage 58 - 58 12 - 12 11 %

A Traitement 36 - 36 7 - 7 7 %

B Récolte 86 126 212 18 26 44 40 %

A TOTAL 382 152 534 79 32 Hl 100 %

Labour 61 2 63 15 1 16 10 %

A Semis 30 13 43 8 3 Il 7 %
C

T >- Démariage 6 2 8 2 1 2 1 %
0

T Engrais 22 4 26 6 1 7 4 %
T 399 ares

E D~sherbage 41 3 44 10 1 Il 7 %
0

L Traitement 25 Il 36 6 3 9 6 %
N

E Récolte 208 181 389 52 45 97 64 %

TOTAL 393 216 609 98 54 153 100 %

T Arrachage 7 - 7 1 - 1 1 %

0 Labour 203 8 211 23 1 24 18 %

T Semis 50 29 79 6 3 9 7 %
A
L Démariage 20 4 24 2 E 3 2 %

880 ares Engrais 41 6 47 5 1 5 4 %

C Désherbage 99 3 102 Il E 12 9 %
0
T Traitement 61 Il 72 7 1 8 6 %

0 Récolte 294 307 601 33 35 68 53 %

N TOTAL 775 368 1 143 88 42 130 100 %

IGNAME 528 152 680 80 23 102 16 %

MAI S 109 113 222 8 8 16 5 %

RIZ SEC 485 _ 291 _776 35 21 56 18 %

ARACHIDE 231 205 436 35 31 67 10 %

POIS DE TERRE - 61 61 - 165 165 2 %

TOTAL QILllJRES TRADITIONNELLES 1353 822 2175 61 37 97 50 %

RIZ INONDE 359 684 1 043 45 86 132 24 %

C0 TON 775 368 1 143 88 42 130 26 %

TOTAL TOUTES CULTURES 2487 1 874 4361 64 48 li 100 %

A 79

t. = Ronme o '" Fenune



ENQUETE EMPLOI DU TEMPS DE 3 UNITES D'EXPLOITATION: 16 AVRII. 1978 - 15 FEVRIER 1979

BENEFICIAIRES DU TRAVAIL FOURNI PAR CHACUN DES 26 ENQUETES
Unité : Nombre de jours de travaiZ

A 80

INITE A

l'l QI BENEFICIAIRES
0 l>O

"M (01 :::-... +--U N l T E----+
01 ..,

'-' ...:l
u QI ,

QI 1-<
'M l< QI ... ..... ,QI ::1 «:.... QI Ul ::1 ŒQ A3 A4 A2 ,0 ... QI
"M <Il Ul ...

~'a
'M !-<... QI 01 1-<

l'l ..... ...
~ ::1

,QI 0
QI U <Il ....., ° '" l< !-<

H Z '"
Cil

AI 1::. 8 C 121 2 - 5 128 14 142
Cl A3 1::. 4 E 80 24 - 5 109 87 196
tI)~ A4 1::. 2 E 80 II 3 6 100 83 183P::H
~o« A2 0 7 Ep 46 10 - 29 85 115 200
gJ~ Ensemble uni té 327 47 3 45 422 299 721HE-<
iil Extérieur 185 22 1 42 250
~
0 TOT A L 512 69 4 87 672r..

J NIT

15 bo BENEFIC IAIRES
'M (01 ,....... - UNI T EQI ..,

~
, 1 ...:lu QI QI 1-<

'M l< QI ... ..... ,QI ::1 -<..... QI <Il ::1 il,,:: QI
'M <Il Ul ... [@ B9 B8 B5 BI B2 B3 B6 B4 "M !-<

E B ... 01 01 BIO BII QI >: 1-<
l'l ..... ...

~ ::1
,QI 00) U <Il ....., Oz '" l< !-<H '"

B7 1::. 9 C 145 - 2 1 - - - 6 - - - .154 2 156

B9 1::. 6 DM 68 42 2 1 1 8 3 1 - - - 126 73 199

~ B8 1::.. 6 F 105 4 43 1 - 1 - - - - - 154 52 206
H
0« B5 1::. 5 DM 64 2 1 28 3 2 1 - - - - 101 104 205

~ BI 0 12 A - - - - 52 1 - - - - - 53 13 66
E-i

B2 0 9 A 1 3 - - - 109 2 - - - - 115 66 181
Cil
Cl B3 0 8 A 1 2 - 1 3 II 87 1 - - - 106 29 135
tI)
P:: B6 0 6 Ep 83 2 - 1 1 2 1 40 - - - 130 54 184
~
Cil BIO 0 4 EpD 40 14 1 - 1 7 2 6 9 - - 80 89 169tI)
tI)
H B4 0 3 EpD 17 - 1 4 1 - 1 1 - - - 25 38 63
Z
P:: BII 0 2 E 65 - - 1 - - - 19 - - - 85 82 167~
0
rx. Ensemble uni té 589 69 50 38 62 141 97 74 9 - - 1129 602 1731

Extérieur 248 52 23 15 5 96 8 23 .8 - - 478

TOT A L 837 121 73 53 67 237 105 97 17 - - 1609

~ 1T

l'l QI BEN E F ICIAIRE S0 00 ,....
"M (01... ~

~ U NIT EQI .., 1
1-< ...:lu 0) ... QI ::1'M l< QI ::1 ..... \QJ QI -<.... QI <Il ... @] 1·~

'M'M <Il al 01 C8 C5 C9 CIO CI2 CIl CI C2 C4 C7 C6 1-< !-<

E C
... 01 ...

~ §
,0)

l'l .... <Il ... 0
0) u

~.., Oz '" !-<H

C3 1::. 12 C - - - - - - - - - - - - - - -
C8 1::. 7 FM 208 - - - - - - - 3 - 3 - 214 5 219

C5 1::. 6 DM 144 - 9 - - - - 5 1 - 1 - 160 19 179

~ C9 1::. 4 E 132 - 1 6 3 1 - 2 1 - 3 - 149 29 178
H
0« CIO 1::. 3 N 145 - 1 2 6 1 - 2 2 2 2 - 163 25 188

~ CI2 1::. 3 EE 142 - 1 1 1 1 - 1 2 - 2 - 151 18 169
E-i

Cil
CIl 1::. 2 N 199 - - 1 2 - - 1 4 - 2 - 209 5 214

Cl CI 0 II A 16 - 4 - 1 - - 64 - - - - 85 74 159
tI)

P:: C2 0 10 Ep 45 - - - - - - - 42 - - - 87 14 101
~
Cil C4 0 7 Ep 71 - - 1 9 - - 1 - 36 - - 118 22 140tI)
tI)
H C7 0 6 EpE 107 - - - - 2 - - - - 5 - 114 17 131
iil C6 0 5 EpD 91 - 6 - - - 3 21 121 21 1428 - - - -
rx. Ensemb le unité 1300 - 22 II 22 5 - 79 55 38 18 21 1571 249 1820

Ouvrier 130 - - - - - - - 4 - 1 - 135
Extérieur 271 - 9 - 1 1 - 34 7 1 2 6 332

TOT A L 1701 - 31 II 23 6 - 113 66 39 21 27 2038
-----~- ..-

(1) Voir page 87 des annexes. 1::. = Homme. o = Femme.



ENQUETE EMPLOI DU TEMPS DE 3 UNITES D'EXPLOITATION (27 enqu~tés)

A 81

16 AVRIL 1978 - 15 FEVRIER 1979

SOLDES DES ECHANGES DE TRAVAIL

NIT E A

Unit~ : Nombre de jours de travaiZ

Il QI BENEFICI A l RES
0 00.... CClI _UNITE---+-...
'" 'tl ... QI W ..:l
u QI ::l ::l.... l< QI ... .... '<li <li <..... QI CIl ClI

@J "@ .::: ........ en ::l ... A4 A2 A3 w E-t... <Il QI Il '<li
Il .... :g ::l ... 0
QI U l<
'tl 0 fil fil E-t
H Z

A4 6 2 E 3 6 Il 80 97 82 179

CI> A2 0 7 Ep 29 5 41 40 73 113
Il'l
=:> A3 6 4 E 24 78 62 65 127lZl
CI>
CI> AI 6 8 C 121
H
Z Ensemble unité 199 422 49 49Il'l
=:>
0 Extérieur 171
~

TOT A L 370

NIT E

Il QI BENEFI ClAIRES
0 00.... c'" UNI T E •... ,
'" "Cl ... <li W ..:l
u QI ::l ... ,<li ::l.... l< QI ... QI <..... QI CIl ClI

B6 B2 [EJ ~ .::: ........ en CIl ... BII B4 BIO B8 B5 B9 B3 BI w H... ClI en QI l:: ,QI

B Il .... ~ ::l ... 0
QI U fil l<

'tl 0 r>l E-t
H z

BII 0 2 E 9l 9l 9l 9l 19 1 9l 9l 9l 9l 65 85 82 167

B4 0 3 EpD 9l 9l 1 1 4 9l 1 1 9l 17 25 38 63

<Il BIO 0 4 EpD 9 1 6 9l 14 2 1 7 40 71 81 152

Il'l B8 6 6 F 43 9l - 2 9l 9l 1 103 104 29 133
=:> B6 0 6 Ep 40 1 1 - 1 2 77 56 31 87
fil

B5 6 5 DM 28 - 3 2 63 63 89 152
en

<Il B9 6 6 DM 42 1 J 5 68 57 21 78

H B3 0 8 A 87 3 9 1 9 21 30
z BI 0 12 A 52 1 9l 8
Il'l

B2 0 9 A 109 1
=:>
0 B7 6 9 C 145

~ Ensemble unité 9 26 435 1129 124 122

Extérieur 30 246

TOTAL 1 56 681

N1

Il QI BENEFICIAIRE S
0 00.... CClI UNI TE... , , w ..:l

'" "Cl ... <li ;:l
U QI ;:l ... '<li QI <.... l< QI ... ].::: ......... QI CIl ClI

@] ~ E-t.... <Il CIl ... C8 CIl CI2 C4 C6 C9 CIO CS C7 C2 CI ~ §
,QI... '" CI> ... 0

TE C Il ....
~QI U fil E-t'tl 0

H Z

C~ 6 7 EM 9l 9l 9l 9l 9l 9l 9l 9l 3 3 9l 208 214 5 219

CIl 6 2 N 9l 9l 9l 9l 1 2 9l 2 4 1 199 209 5 214

CI2 6 3 EE 1 9l 9l - - 1 - 2 1 142 146 17 163

en C4 0 7 Ep 36 9l 1 9 9l 9l 9l 1 71 80 21 101
Il'l C6 0 5 EpD 21 9l 9l 6 9l 9l 3 91 100 15 115
=:> C9 6 4 E 6 1· 1 3 1 2 132 138 29 167
I<l

en CIO 6 3 N 6 1 2 2 1 145 141 24 165

<Il CS 6 6 DM 9 1 1 1 144 138 10 148
H C7 0 6 EpE 5 9l 9l 107 96 15 110
z C2 0 10 Ep 42· 9l 45 32 7 35
Il'l

=:> CI 0 Il A 64 16 6 40 46

0 C3 6 12 C 9l
~ Ensemble unité 1300 1571

Ouvrier 9l 9l 9l 9l 9l 9l 9l 9l 1 4 9l 130 135

Extérieur 271 83

TOT A L 1701 218
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ENQUETE EMPLOI DU TEMPS DE 3 UNITES D'EXPLOITATION: 16 AVRIL 1978 - 15 FEVRIER 1979
A 82

BENEFICIAIRES FINALS DU TRAVAIL FOURNI PAR CHACUN DES 26 ENQUETES
Unités: Nombre de journées de travail et importanae relative

UNI T E A BENEFIC l AIR E S F l NA L S.. .-
~ eu

Oll.... col ,...... ... Un autre01 "0 '-'

" eu Chef L'enquêté....
>C eu ...

lui-même membre Autre Salaire TOT AL.... eu III " d'unité.... CI) III ... _ ..... 01 01 de l'unitéc:: .... ...
eu " CI)

"0 ".,.H

AI 6 8 C 131 92 % - 7 5 % 1 1 % 3 2 % 142 100 %
CI)

r.l A4 6 2 E 147 80 % 3 2 % 18 7 % 2 10 % 13 1 % 183 100 %f-<
l>lp A3 6 4 E 140 71 % 31 16 % 5 3 % 10 5 % 10 5 % 196 100 %g
r.l A2 0 7 Ep 70 35 % 95 18 % 10 5 % 8 4. % 17 9 % 200 100 %

UNI T E B BENEFIC IArRES FIN A L S
. 6 eu

Oll.... Col ,...... - Un autre01 "0 '-'

" eu Chef L'enquêté.... >C eu ... membre Autre Salaire TOT A L.... eu III " d'unité lui-même.... CIl III ...... III 01 de l'unitéc:: .... ...
eu " CIl

"0 .,.
H

B7 6 9 C 146 94 % - 9 6 % 1 1 % - 156 100 %

B5 6 5 DM 146 71 % 33 16 % 9 4 % 8 4 % 9 4 % 205 100 %

B8 6 6 F 130 63 % 65 32 % 6 3 % 5 2 % - 206 100 %
CIl B9 6 6 DM 103 52 % 68 34% 17 9 % 9 5 % 2 1 % 199 100 %
r.l

f-< BII 0 2 E 103 62 % - 27 16 % 28 17 % 9 5 % 167 100 %
r.l B6 0 6 Ep 103 56 % 62 34 % 7 - 4 % - 12 7 % 184 100 %
p

0- BIO 0 4 EpD 58 34 % 20 12 % 34 20 % 33 20 % 24 14 % 169 100 %
z B4 0 3 EpD 20 32 % - 8 13 % 26 41 % 9 14% 63 100 %
l>l

B3 0 8 A 1 1 % lOS 78 % 18 13 % 5 4 % 6 4 % 135 100 %

B2 0 9 A 1 1 % 156 86 % 5 3 % 7 11 % 12 7 % 181 100 %

BI 0 12 A - 54 82 % 3 5 % 3 5 % - 66 100 %

NIT E C 0-

BENEFIC IAIRES FINALS

ë eu
Oll.... (01 ,...... ::. Un autre01 "0

" eu ... Chef L'enquêté.... >C eu Salaire.... eu III " d'unité lui1llême membre Autre TOT A L.... CI) 01 ...... III 01
de l'uni téc:: .... ...

eu " CI)

:3 ".,.

C8 6 7 EM 208 95 % - 6 3 % - 5 2 % 219 100 %

CIl 6 2 N 119 93 % - 10 5 % - 5 2 % 214 100 %

CI2 6 3 EE 142 84 % 1 1 % 8 5 % - 18 11 % 169 100 %
CIl CS 6 6 DM 145 81 % 10 6 % 7 4 % 17 9 % 179 100 %-
l>l

f-< CIO 6 3 N 145 77 % 6 3 % 13 7 % - 24 13 % 188 100 %
r.l C9 6 4 E 133 75 % 9 5 % Il 6 % 1 1 % 24 13 % 178 100 %
p

0- C7 0 6 EpE 110 84 % 6 5 % 2 2 % - 13 10 % 131 100 %
z -

C6 0 5 EpD 93 65 % 21 15 % 9 6' % 3 2 % 15 11 % 142 100 %
r.l

C4 0 7 Ep 74 53 % 38 27 % Il 8 % 1 1 % 16 11 % 140 100 %

C2 0 10 Ep 45 4.5 % 42 42 % - - 14 14% lOI 100 %

CI 0 Il A 16 10 % 85 53 % 5 3 % 28 18 % 25 16 % 159 100 %

u

(1) Voir page 87 des annexes. 6 = Homme. o = Femme.



ENQUETE ORGANISATION DES REPAS DE 3 UNITES D'EXPLOI'l'ATION (27 ENQUETES) : 16 AVRIL 1978 - 15 FEVRIER 1979

REPAS DU MATIN : FREQUENCE DES LIENS DE COMMENSALITE
Unité: pourcentage du nombre de jour8d'enquête

A 83

UNITE A
0_"_'- -,~ ..

. <
.,... - ._"

C o 1'( 11 E N S A \l X

----u N 1 T E---+I_
~ 01
0 00 , «: .,.... <tU :< 1 '01 01... ;, ,.... ~ ... 00
tU 1 :l .... Cd
0 - @] ... 01 ~ ....... 01 ~ A4 A3 01 A2 1 0 :l ....... III ~

1
III III ........ III ... ~ 1 \01 ., >... Cd :l 0 1 01 .... ..

~ .. ... ... 00 ... ... ~ .,.. >< 0 al ~ • ... .... ... ~
"Cl .. 0 ... Cd 01 ~

~
0

H '" Z '" t' , <Q H ::c

(JI
AI A 8 C 4 67 50 75 : 1

'flil 4 50 50 2 54 1 :fo< A3 A E 29 1
'Ill

8 A4 A 2 E 67 5 50 71 1 , 4 3
z 73J~ A2 0 7 Ep 1 1 1 15 1 1

UNITE B COI1I1 t~SAUX
, UNI T E 1·1~ ..0 '".... 00 1 III

<Cd <Q lOI 01... 1 ... 00Cd ;, :; III .... al0

[ill
01 t ~ ....... .. ~ B9 B8 B5 BI B2 B3 B6 BII ... BIO B4 :l ....... ... 1.... . ., .... ., ....., ... 01

1 <Q lOI ., >... al :l ... <:> <:> .... 01
~ .. ... ... ... 1 .. 6 ." ... ~ .,.. >< 0 al ....

1 ~ i.> .... ... ~"Cl .. 0 ... .... '01
~ ~

~
~

0H '" Z '" ""' 1 a H :z::

B7 A 9 C la 1 2 1 1 2 1

B9 A 6 DM 54 2 1 t 1 4

B8 A 6 F 1 3 6 1 1 1 3 Il
1

CI)
27 6B5 A 5 DM 26 1 1 3

'ral

~ BI 0 12 A 59 : 1

.ral B2 0 9 A 15 58 1 1 10 1
::J B3 a 8 A 58 20 1 1 ; 2
0

1
oz B6 0 6 Ep 64 92 .
lù BII 0 2 E 2 64 2 64 1 22 5

BIO a 4 EpD 1 1 1 72 1 1 1

B4 0 3 EpD 1 1 1 9 [75 1 1

LI N1TE C COI1K~HSAUX.. UNI T E 1 :
~ ..
0 00 1 .,.... <Cd 1 lOI ..... ;, ... 00
al ,.... <Il 1 .... al
0

~ [§] ... .,
1 ~ ....... .. C9 01 C8 C5 CIO Cil CI2 C2 C7 C6 .. C4 CI :l ....... .,

~ ... 1 ........ ., ... ~ ... ., >... al :l 0 .. 1 ..
~ .. ... ... 00 ... 1 ~

.,
01 X 0 al ~ ... ... ~

"Cl .. 0 ... Cd ....
l~

0
H '" Z '" 00 .... ::c

C3 A 12 C 10 74 74 37 34 40 30 23 1

C9 A 4 E 74 J 70 39 37 42 34 23 1_.
C8 A 7 EH 37 39 30 15 66 67 66 66 ~ 2

CI)
C5 A 6 DM 34 37 30 66 Il 68 62 48 1 3-Ill

E-< CIO A 3 N 40 42 31 67 68 40 66 51 1 1

<w CIl r:. 2 Il 30 34 41 66 62 66 II 54 1 €

::> CI2 A 3 EE 23 23 23 66 48 51 54 13 1 25
0 C2 0 10 Ep :7 88 80 80 14:z;

iii C7 0 6 EpE 88 2 81 85 14 1 1
C6 0 5 EpD 80 81 9 80 8 f

C4 0 7 Ep 14 14 8 16 65 1 12

CI 0 Il A 1 46 ] 37 17

(1 ) Voir page A 87. A ~ Homme o = Femme
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ENQUETE ORGANISATION DES REPAS DE 3 UNITES D'EXPLOITATION (27 ENQUETES) : 16 AVRIL 1978 - 15 FEVRIER 1979

BEPAS DU SOIR : FREQUENCE DES LIENS DE COMMENSALITE
Unité : pouraentage du nombre de jours d'enquête

A 84

UNITE A
.. ~ '-

C OMl1ENS A U le

+-- U N l T E_ l
~ CIl , :;:0 00 JI... (01 :;: 1 CIl.., ... .., 00
QI '"Cl ,... 1 :l ... 01
U - cm ..,

CIl t= ....... CIl ~ A4 A3 ~ A2 1 0 :l ........ <Il <Il .. ...... ::l
.., § 1 1 .. <Il :>.., :l 1 CIl ... eu

t=
~

.... .., <Jo .... .., ... <Il
CIl U 01 ... 1

.... ... .., ...
'tl CIl 0 .., 01

~
~ ~

0
H CIl Z en t.' • H :r:

CA AI â 8 C 85 64 95 1 3 1
.~ A3 â 4 E 64 58 64 1 31 2 1
(J&l

:;)
A4 f:, 2 E 85 1 58 86

,
9. 20z

9 [88IIJ A2 0 7 Ep 1 1

UN1 T E B C OHM ENS A U }(

, U N l T E l 11
t= CIl 10 00 J '" <Il.... (QI 1 l''l l 'CIl CIl.., .., 00
eu 'tl ,.... 1 .. 1 .... QI
U - .@] B9 B8 B5 BI B2 B3 B6 BII QI BIO B4 t= ........ CIl '-' .. 1 :l ........ <Il .. ... ., ....... ., .., 1

QI 1 <Q ICIl ., :>.., 01 :l ·S 1 .... Cl .... CIl
t= CIl .... .., .... 1 CIl

~
.., ... .,

CIl >: u QI .., 1 ... ... .... .., !,
'"Cl CIl 0 ..,

~ 1 .... , ICII
~

t= ~
0

H en Z tr.l '" ;:,: H :r:

B7 â 9 C 88 1 3 77 68 30 1 2 e;

B9 â 6 DM 80 1 77 3 72 32 1 1 5 3

VI
B8 â 6 F 71 1 68 72 24 1 3 10

-w B5 â 5 DM 31 J 30 32 24 2 1 39 6 Il 2

~ BI 0 12 A
,

84 1 2
~W B2 0 9 A

, 1 88 1 4 11
~ --+ 1
0 B3 0 8 A , 88 3 1 1 1 2 1 3

z B6 0 6 Ep : 1 59 95 8 2 1

ta:I BII 0 2 E l 1 59 56 7 2 1 35 5

BIO 0 4 EpD 1 8 71 1 4 1

B4 0 3 EpD 1 2 2 2 1 L97 1-

UN1 T E C C 0 M H E III S A U X
, UNI T E 1 [

t= CIl
0 00 l ,~.... (01 CIl..,

1 .~ 00
01 '"Cl ,... ., 01
U· - êJ C9

..,
C8 CS CIO CIl CI2 C2 C4 C7 C6 <Il CI 1 t= ........ CIl ~ CIl CIl :l ........ <Il t= .., 1 ., ....... ::l

.., t= .., :>.., :l 0 CIl 1 CIl
t= CIl .... .., <Jo .... lb <Il
CIl >: <J 01 ... .... ...
'tl CIl 0 .., 01 ....

1 ~
0

H CIl Z en t.' !>< :r:

C3 â 12 C 1 91 91 7 7 8 4 1

C9 â 4 E 91 2 87 7 6 6 4 1 4

C8 â 7 EM 7 7 5 4 82 82 86 69 1 3 1
CA CS f:, 6 DM 21 6 3 82 6 79 80 64 1 4 6

l'lit
CIO â 3 N 8 6 3 82 79 3 80 67 1 5 3...

i<lit CIl â 2 N 12 4 10 86 80 80 3 70 2 1

~ CI2 f:, 3 EE 69 64 67 70 ~ 3 25
0 C2 b 10 Ep 82 99 94 94 J
Z

C7 6 10 EpE 99 82 94 77 , e;
liI

C6 0 5 EpD 94 78 94 3 96 \

'C4 0 7 Ep' 82 6 82 78 77 , 12

CI 0 Il A 2 183 15

(J) : Voir page A 87. â = Homme o = Femme
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ENQUETE ORGANISATION DES REPAS DE 3 UNITES D'EXPLOITATION (27 ENQUETES) : 16 AVRIL 1978 - 15 FEVRIER 1979

REPAS DU MATIN
Unit~

FREQUENCE DES RELATIONS DE DEPENDANCE ALIMENTAIRE
Poupaentage du nombpe de joups d'enquête

A 85

NIT E

.-::"_'--....r'._:
FOU RN l SSEURS

c:: Ol CIl Ol0 00
A~iment ppi=ipa~ Viande Condiments 'Ol 00.... (al ,....

Poisson
..,

al.., . - .... ....al 'tl ~ c::
0 QI ....

1-< ~ ........ l< Ol ..,
~ >.... Ol lb ~ < Ol CIl.... '" lb ..,

ŒJ Œ!J 0 Ol.., al al A2 cil A2 CIl_ 1-< al

c:: .... .., 1-< ~<
.., 1-<

A Ol u '" IGI ~
0...... :z::'tl . 1-< ...... <

H z r<o Ol

'"
CI) AI /:; 8 C 80 37 69 1 1 1
~
8 AJ· /:; 4 E 85 51 53 29 2 1
~g A4 /:; 2 E 78 43 75 3 3
Z
~ A2 0 7 Ep 84 1 2 48 84 2 1 1

NIT E B

c:: ., FOU R N l S S E URS
0 00 CIl Ol.... (al ,.... Atiment ~inaipa~ Viande ou poisson Condiments 'Ol.., - - .., 00

al 'tl ~ .... al

0 Ol
,~ c:: ........, .......... l< ., .., ,al ..... ~.... al '" ~

.., - C:: al ;:;:; N - .....
..... QI "" ..;t >..... '" CIl ..,

§] c::.., @]
~..,

'" '" "" lb.., al al B9 B5 BI B2 B3 BIO .:'c:: al B9 El B2 B3 - c:: al BI B2 B3 B6 BIO B4 al al
al

CIlc:: ...... .., 1-< 'tl al 1-< al 1-<'tlal 'tl ...... ..... 1-<
al 0 '" 1-< .... 1-< 'tl 1-< ...... ..... ..,

'. c:: Ol al c:: lal 0
'tl . .... al al al ~

..... ..... ::l :z::H z al"" ~ ..c"" ~ r<o 1<. <,q u

B7 /:; 9 C 14 3 6 E: 1

, B9 /:; 6 DM 13 41 2 1 2 2 4 7 1 2 2 51 1 1 2 2 4

CI) B8 /:; 6 F 8 2 E: E: 1 2 2 3 E: E: 1 Il

~ B5 /:; 5 DM 7 2 3 6 10 1 E: 1 3 4 1 6 10 33. 3

8 BI 0 12 A 6 1 1 20 10 20 2 2 2 7 18 5 1 10 20 2
~: B2 0 9 A 9 Il 37 10 14 3 5 5 17 10 1 8 36 5 1E:
::>
0 B3 0 8 A 15 3 22 22 19 5 4 1 5 7 25 3 7 1 1 31 2

Z B6 0 6 Ep 91 36 83 E: 1 1

~ BII 0 2 E. 75 E: 28 70 10 5

BIO 0 4 EpD 21 57 E: 3 E: 8 12 E: 78 'E: 3 1

B4 0 3 EpD 21 E: 61 6 9 1 35 40 1 1

NIT E C
FOURNI SSEURS

c:: al CIl
0 00 Atiment ~inaipat Viande, poisson Condiments ,al al..... (al ,... .., 00.., . - ..... al
al 'tl ..... c:: .....
0 al ~ ..........

l< al .., .........
Ol '" ~ CIl l>.....
'"

CIl
..,

[§J ~ [§] C4 al.., al al C4 C7 C6 CI CI C7 C7 C6 CI 1-< alc:: ..... .., .., 1-<
al U '" ~ 0

'tl 0 < :z::
H z .

C3 /:; 12 C 98 E: 1 24 32-
C9 /:; 4 E 92 16 21 5

C8 /:; 7 m 93 13 17 1 2
CI)

16CS /:; 6 DM 88 1 13 5 3
~

8 CIO /:; 3 N 90 4 12 17 5 1

~ Cil /:; 2 N 95 E: 6 8 E: 1 E:

::> CI2 /:; 3 EE 70 7 7 3 25
0

100 24 40
Z

C2 0 10 Ep

~ C7· 0 6 EpE 97 1 18 1 24 2 J

C6 0 5 EpD 98 2 Il J 6
C4 0 7 Ep 43 45 8 10 5 12

CI 0 Il A E: "5 25 34 37 17

(1) Voir page 87 des annexes. /:; = Homme. o = Femme.
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ENQUETE ORGANISATION DES REPAS DE 3 UNITES D'EXPLOITATION (27 ENQUETES) : 16 AVRIL 1978 - 19 FEVRIER 1979

REPAS DU SOIR

Unit~

FREQUENCE DES RELATIONS DE DEPENDM1CE ALI~IENTAIRE

pouraentage du Nombre de jours d'enqu'te

A 86

UNI T E

FOURNISSEURS

Aliment '"Viande ou poisson Condiments 'QI QI
principal ..,- s:: QI ..... co

0 co -- s:: tU ...... (tU ..: ........ :l .....
CG '0 .., 1< .....
<) QI :l ::J '" >..... x QI ..,

QI QI... QI '" tU @] lB A2 A2 0 1-<..... '" '"
..,

'" '"A ... tU '" 1
..,

1<s:: ..... QI :l 0
QI <) ..... ..: :<:'0 0 .....

H Z QI

'"
'"

AI to 8 C 94 76 2 93 e: 4 1
l"I
f-< A3 to 4 E 63 43 2 63 e: 35 1
l"I
:J A4 to 2 E 86 60 1 85 e: 9 20'
Z
l"I A2 0 7 Ep 94 62 3 93 2 1 1

UNI T E B

FOURNISSEURS
'"Aliment principal Viande ou poisson Condiments ,QI QIs:: QI ..,

CIl0 CIl ..... tU..... (tU
,QI ,QI s:: .......,

<li '0 .., ... ... :l .....
<) QI :l ..... li) ;;; ..... QI ;;; .......... x QI ..,

@]
s::.., - @J s::.., ;;; - ;;; N '" >... QI '" '" B9 B5 BZ B3 BIO :l s:: '" B9 B2 B6 BIO .?~ B2 B3 B6 BIO B4 '" '" QI..... '" '"

..,
- QI QI QI..,

'" '" ""1-< .... QI '0 .... .... QI QI QI QI 1-< '"s:: .....
~~

'0 .....
..... '" '0 ..... ..... ..... ..... .., ....

QI <) s:: ..... s:: ..... ..... ..... ..... :l 0
'0 0 QI ..... QI""

~
..... ..... ..... ..... ..: :IlH Z a ~ ~ oC ~ ~ ~ ~

()

B7 to 9 C 88 e: 4 48 e: 1 1 e: 82 2 1 3 e: 2 e:

B9 to 6 DM 65 19 e: 1 5 e: 31 6 e: 3 1 13 56 e: 1 1 7 3

'"
B8 to 6 F 61 5 e: e: 12 1 29 2 1 1 1 e: 46 20 e: 5 1 4 10

l"I B5 to 5 I:M 31 2 e: e: 8 e: 13 1 e: e: 1 e: e: 25 8 e:, 5 e: L 56 2
f-< BI 0 12 A 18 21 43 2 9 7 23 1 17 1 1 23 44 7
l"I

4B2 0 9 A 32 6 14 2 38 e: 14 30 4 12 e: 3 2 2 29 2 e: 50 1
:J

0- B3 0 8 A 32 7 4 14 35 e: 14 2 3 13 e: 4 5 3 27 5 1 e: 47 3

z B6 0 6 Ep 94 2 e: 51 e: 1 e: e: e: 90 2 1 e: e:
l"I BII 0 2 E 59 1 e: 28 e: e: e: e: 56 3 e: e: 35 5

BIO 0 4 EpD 58 33 e: 1 e: 1 23 Il e: 3 e: 1 89 5 1

B4 0 3 EpD 34 e: e: e: 55 7 18 25 5 2 1 39 43 2

UNI TEe

FOU RN l S S E U R S

Viande ou '"s:: Aliment principal
,QI QI

QI Condiments .., co0 co poisson tU..... (tU ......., S::' .....
CG '0 .., :l' .....
<) QI :l .......... X .. ..,

'" >.... QI '" '"..... '" <Il ... @] CIO C4 C7 CI @] CI @] C4 C7 CI QI.., os '" .... <Il
s:: ..... ... 1-<
QI <) :l 0
'0 0 ..: :IlH z

C3 to 12 C 100 61 100
C9 to 4 E 93 57' 93 4
C8 to 7 EM 95 56 95 3 1
CS to 6 DM 90 56 e: 90 4 6

'"l"I CIO to 3 N 90 e: 53 90 5 3
f-< CIl to 2 N 97
l"I

60 97 2 1
:J CI2 to 3 EE 71 43 71 3 25
0' C2 0 10 Ep 100 62z 100
l'l C7 0 6 EpE 99 60 99 e:

C6 0 5 EpD 99 "1 60 99 1

C4 '0 7 Ep 87 1 47 87 1 12

CI 0 Il A 7 5 7 83 15
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REPERAGE DES STATUTS DE PARENTE AU SEIN DES UNITES D'EXPLOITATION

L'étude des structures familiales des unités d'exploitation a été réalisée en clas­

sant les membres de ces unités en cinq cellules familiales (1). Les quatre premières cellules

sont basées, chacune, sur le ménage, et. la dernière regroupe toutes les autres personnes. Ces

cinq cellules élémentaires sont les suivantes :

Cl Cellule du Chef d'unité d'exploitation, de ses épouses et de ses enfants
célibataires ;

C2 Cellule des fils mariés de Chef d'unité, de leurs épouses et de leurs en­
fants célibataires ;

C3 Cellule des frères, agnatiques et/ou utérins, de Chef d'unité, de leurs épou­
ses et de leurs enfants célibataires

C4 Cellule des autres hommes mariés, de leurs épouses et de leurs enfants céli­
bataires ;

C5 Cellule regroupant divers célibataires, veufs ou divorcés: frères célibataires
de Chef d'unité, mère ou marâtre de chef d'unité, neveux de chef d'unité, in­
dividus ne rentrant pas dans les catégories déjà énoncées.

Les statuts de parenté au sein de ces cinq cellules élémentaires sont définis ci-

dessous

C : Chef d'unité d'exploitation;

Cl Ep : Epouse de Chef d'unité ;

E : Enfant célibataire de chef d'unité.

C2

C3

01

CS

EH

EpE

EE

FM

EpF

EF

DM

EpD

ED

F

M

N

A

Enfant marié de Chef d'unité;

Epouse d'enfant marié de Chef d'unité

Enfant d'enfant marié de Chef d'unité.

Frère marié, agnatique et/ou utérin, de Chef d'unité

Epouse de frère marié de Chef d'unité

Enfant d~ frère marié de Chef d'unité

Divers mariés ;

Epouses de divers mariés

Enfants de divers mariés

Frère célibataire, agnatique et/ou utérin, de Chef d'unité

Mère classificatoire: mère ou marâtre de Chef d'unité

Neveu ou nièce, agnatique ou utérin, de Chef d'unité;

Autre individu ;

Les abréviations utilisées dans les tableaux des deux pages suivantes, indiquant

. les liens de parenté au sein de chaque unité d'exploitation de Karakpo au 1er septembre 1975 et

au premier septembre 1978, renvoient aux statuts déf~nis ci-dessus. Sur ces tableaux, les indivi­

dus sont différenciés selon leur sexe, ce qui donne finalement 23 catégories. Les quatre premières

cellules correspondant au ménage, les membres d'un ménage disloqué·, du fait d'un décès ou d'une

migration, sont classés dans la cellule C5 et non dans les catégories correspondant à leur statut

de parenté. C'est le cas notamment des enfants ou de l'épouse non remariée d'un homme décédé ou

ayant quitté le village. Par contre, le Chef d'unité est toujours porté dans sa catégorie, m~e

s'il est veuf ou divorcé. Signalons que deux unités de 1978 ont pour Chef une femme ·divorcée.

(I) Nous nous sommes inspirés des travaux de G. ANCEY en Haute-Volta, en modifiant cependant son classement.
ANCEY (G.) Faateu:rs et :;:ystème de production dans la Société Mossi d'aujourd'hui. Migrations. travail.. te1'1'e
et capital.. Centre ORSI'CM de OOllGl\DCUXlU, 1974, pp. 5-6.



1er SEPTEMBRE 1975

STRUCTURES FAMILIALES DES UNITES D'EXPLOITATION

Unité: Nombre d'individus
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CELLULE Cl C2 C3 C4 C5 T
0

STATUT C Ep E EM EpE EE EM EpF EF DM EpD ED F M N A T
A

SEXE 11 0 0 11 0 11 0 11 0 11 0 11 0 11 0 11 0 11 0 11 0 11 0 L

S 1 1 - 2 3 2 - - - - 2 3 8 4 1 1 2 1 - - - - 2 3 35

S 2 1 - 2 5 2 - - - - - - - - - - - - - - - - 1 - 11

S 3 1 - - 1 1 - - - - - - - - - - - - - - - - - - 3

S 4 1 - 1 3 2 - - - - - - - - 1 1 - 2 - - - - 1 1 13

S 5 1 - 1 2 1 - - - - - - - - - - - - - - - - - - 5
0

~
S 6 1 - 1 2 1 - - - - - - - - - - - - - - - - - - 5

D S 7 1 - 2 2 3 - - - - - - - - - - - - - - - - - - 8
0

z S 8 1 - 1 3 - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 5

~ S 9 1 - 2 2 6 - - - - 2 3 3 2 - - - - - 1 1 - 1 1 25
<Il

S 10 1 - 2 2 1 - - - - - - - - - - - - 2 1 - - 1 1 11

<Il S Il 1 - 1 1 5 - - - - - - - - 2 2 - - 1 - - - 1 3 17

~ S 12 1 - 2 - - 1 1 1 - 1 1 1 - 1 1 - 2 - - - - - - 13
E-<
.... S 13 1 - 2 1 1 - - - - - - - - - - - - - - 2 - - - 7

z S 14 1 ..~ 2 1 4 - - - - 1 2 2 1 - - - - - 1 1 - - - 16
D

S 15 1 - - - - 1 1 - - - - - - - - - - - - - - - - 3

S 16 1 - - - - - - - - - - . - - - - - - 1 - - - - 1 3

S 17 1 - 1 - 1 - - - - - - - - - - - - 1 1 - - 1 2 a
S 18 1 - 1 1 1 - - - - - - - - - - - - 1 - - - 1 - 6

S 19 1 - 1 - 3 - - - - - - - - - - - - 1 1 - - - 3 10

T' 0 T A L
19 24 29 34 2 2 14 204S E NO U F 0 - 1 - 6 9 7 5 5 2 5 .7 5 4 - 9 15

D 1 1 - 3 1 - 1 1 3 2 - - - - 1 1 1 2 - - 2 1 2 5 27
;S

D 2 1 - 1 1 - - - - - 2 3 10 5 1 1 - - - - - - - - 258.... D 3 1 - 2 1 2 1 1 - 4 1 1 1 - - - - - - - - 1 - 1 17A
<Il D 4 1 - 2 4 5 - - - - 1 1 2 1 - - - - - 1 - - - - 18~
E-<
~ D 5 1 - 1 2 3 - - - - 1 2 5 3 - - - - - 1 1 1 - 1 22
D

D 6 1 - 2 3 2 1 1 1 - - - - - - - - - - - - - 4 3 18

TOT A L
6 Il 12 12 4 6 2 2 2 2 3 6 127D l 0 U L A - 3 3 5 7 18 9 1 - 3 10

TOT AL
25 35 41 46 5 5 5 6 Il 16 32 16 7 7 3 7 7 7 7 3 15 25 331AUTOCHTONES -

<Il Sénoufo 1 - 1 - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 2!@
0 Forgeron 1 - 1 - - - - - - 1 1 1 1 - - - - 1 - - - 4 - 11E-<
ES Berger3 1 - 1 3 - - - - - - - - - - - - - - - - - 1 - 6
~

peu1h

<Il Peu1h
1 - - - - - - - - - - - - - - - - - 1[:'l isolé - - - - -

~ Gambien 1 - 1 1 - - - - - - - - - - - - - 1 - - - - - 4D

T OTA L
5 4 4 1 1 .1 1 2 5 24ALLOCIITONES - - - - - - . - - - - - - - -

TOTAL
30 39 45 46 5 5 5 6 12 17 33 17 7 7 3 7 9. 3 20 355KARAKPO - 7 7 25



1er septembre 1978

STRUCTURES FAMILIALES DES UNITES D'EXPLOITATION

Unité: Nombre d'individu8
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CELLULE Cl C2 C3 C4 C5 T
0

STATUT C Ep E EM EpE EE FM EpF EF DM EpD ED F M N A T
A

SEXE 1::. 0 0 1::. 0 1::. 0 1::. 0 1::. 0 1::. 0 1::. 0 1::. 0 1::. 0 1::. 0 1::. 0 L

S 1 1 - 2 2 3 1 1 2 - 1 1 1 1 1 1 2 - - - - - 3 3 26

S 2 1 - 2 3 2 - - - - - - - - - - - - - - - - 1 - 9

S 3 1 - - - 1 - - - - - - - - - - - - - - - - - - 2

S 4 1 - 1 3 1 - - - - - - - - - - - - - - - - - - 6

S 5 1 - 1 2 1 - - - - - - - - - - - - - - - - - - 5

S 6 1 - 1 2 1 - - - - - - - - - - - - - - - - - - 5

S 7 1 - 2 3 4 - - - - - - - - - - - - - - - - - - 10

0 S 8 1 - 1 3 - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 5
1«

S 9 1 2 3 3 1 1 2 1 2 1 17- - - - - - - - - - - - -::>
0 S 10 1 - 2 2 1 - - - - - - - - - - - - - 1 - - - - 7
z

S Il 1 1 5 2 2 1 3 18- - ~ - - - - - - - 1 1 - - - 1
~

'" S 12 1 - 2 - - 1 1 1 - 1 1 - - 2 2 - 3 - - - - - - 15

S 13 1 - 2 2 2 - - - - - - - - - - - - - - 1 - - 1 9

'" S 14 1 3 4 5 1 14- - - - - - - - - - - - - - - - - -
~

E-< S 15 - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
H

S 16 1 1 3- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 1z
::> S 17 1 - - - - - - - - - - - - - - - - 1 1 2 1 - - 6

S 18 1 - 1 1 1 - - - - - - - - - - - - - - 1 - - 1 6

S 19 1 - 1 1 2 - - - - 1 1 - - - - - - - 1 - - - 4 12

S 20 1 - 1 - 3 - - - - - - - - - - - - 1 1 - - - - 7

S 21 - 1 - - 1 - - - - - - - - - - - - - - - - - - 2

S 22 - 1 - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 1

S 23 1 - - - - - - - - - - - - .,. - - - - - - - - - 1

S 24 1 - 2 5 2 - - - - - - - - - - - - - - - - - - 10

T OTAL
21 2 27 36 38 2 2 3 4 4 3 2 5 5 3 4 4 5 4 1 7 14 196

SENOUFO -
D 1 1 - 2 1 - 1 1 3 3 - - - - 1 1 - 2 - - 2 1 3 4 26

;:'j D 2 1 - 2 - - 1 2 1 - 1 1 5 1 1 2 - - - - 5 5 1 3 32
8
H D 3 1 - 2 - 2 2 3 - 4 1 1 2 - - - - - - - - - - - 18A

'" D 4 1 - 2 4 3 - - - - 1 1 2 - - - - - - 1 1 2 - - 18
~

E-<
5 2 2 20H D 1 - 5 - - - - 1 1 1 3 - - - - - 1 1 1 - 1z

::>
D 6 1 2 3 2 1 1 1 3 14- _.. - - - - - - - - - - - - -

T OTAL
6 12 13 9 5 7 6 7 4 4 10 4 2 3 2 2 9 9 7 7 128D 1 OU LA - - -

T OTA L
27 2 39 49 47 7 9 9 7 8 8 13 6 7 8 3 6 4 7 13 10 14 21 324

AUTOCHTONES

'"
Sénoufo 1 - 1 - - - - - - - - - - ~ - - - - - - - - - 2

~ Forgeron 1 - - - - - - - - 1 1 1 2 1 1 - - 1 - - - 3 1 130
E-<
:I:l Bergeru 1 - 1 3 - - - - - - - - - - - - - - - - - 3 - 80 peulh
~

:;j
Ouvrier

'" peulh
1 - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 1

~

E-<
H Insti tu-Z 1 - 1 3 - - - - - - - - - - - - - - - - - 1 - 6::> teur

T OTA L
5 - 3 6 - - 1 1 1 2 1 1 1 - - - 7 1 30

ALLOCHTONES
- - - - -

-
'1' 0 T A L 32 2 42 55 47 7 9 9 7 9 9 14 8 8 9 3 6 5 7 13 10 21 22 354KARAKPO
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